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PRÉFACE.

J E fentis les défauts de l'original

latin de ce petit ouvrage en le coiii-

pofant (^); j'en fis mes excufes

,

& j'indiquai mes raifons de juftifica-

tion dans la préface. Ces défauts

me frappèrent encore plus vive-

ment après rimpreflîon ; & je les ai

trouvé intolérables , en examinani

une traduaion francoife qu'on dé-

firoit que je reviffe.

Outre beaucoup d'obfervations

nouvelles à ajouter, il falloit remé-

dier à des faites d'ordre confidéra-

bles, & donner une jufte étendue

à des articles qui n'étoient que des

(*) En I7s8» ^ous le titre de Tenfamcn

demorbis ex nianuftupratione ^ à ia fuice di»

traité defchri^us biliops ,
8*. Laufannc.^
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Tï PREFACE,
premiers linéamens , prefque inca-

pables de faire faifir ce que j'avois

voulu dire.

Tant ce corrections rêndoient

l'ouvrage à-peu-près neuf, & beau-

coup plus long. La difficulté d'exé-

cuter cette entreprife en langue vi-

vante, & tous les défagrémens

qu'elle entraînoit , ne m'échappèrent

pas. Il n'y avoit qu'un motif auflî

puiffant que celui de l'utilité, dont

cette entreprife, bien exécutée (c'eft

" fans doute dire mieux que je ne

l'ai fait) pouvoit être à ITiumanité,

qui pût me décider ; & c'eft en effet

le feul qui m'ait décidé. Il eft trifte

de s'occuper des crimes de fes feni-

blablés ; leur confidération afflige &
humilie ; mais il eft doux d'efpérer

qu'on contribuera à diminuer leur

fréquence , & à adoucir les miferes

qui en font les fuites.

\
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Ce qui a rendu ce travail beau-

coup plus pénible qu'il ne l'eut été.

Il j'eufle écrit en latin , c'eft l'embar-

ras d'exprimer des images dont les

termes & les expreffions font décla-

rées indécentes par l'ufage. Il m'en

auroit infiniment coûté , s'il eut fal-

lu me difpenfer de cette attention;

& cette difpofition , dont j'ofe me

glorifier , m'a rendu le travail moins

coûteux qu'il ne l'aaroit été, fi mal-

heureufement elle m'eût manqué ;

cependant je l'ai encore trouvé hé-

riffé de difficultés. J'ofe affurer que

je n'ai négligé aucune précautien

pour donner à cet ouvrage toiUe

la bienféance dans les termes dont

il étoit fufceptible. Il y a des écueils

inféparables de la matière ; com-

ment les éviter? Falloit - il fe taire

fur des objets aufii importans ?

Non fans doute. Les Auteurs fa-

crés , les Pères de FEglife ,
qui pref-

que toiis écrivoient en langues vi-

t 4



ym PREIAC3.
yantes , les Auteurs Eccléfiaftiqucs

^

M'ont pas cru devoir garder le fi-

lence fur les crimes obfcénes , parce

qu'on ne pouvoit pas les défigner

fans mots. J'ai cru devoir fuivre

leur exemple ; & j'oferai dire avec

St. Auguftin : Si ce que j'ai écrit

fcandalife quelque perfonne impudi^

que 5 qu'elle accufe plutôtfa turpitu^

de que les paroles do7it j'ai été obligé

de me fcrvir , pour expliquer ma
penfée fur la génération des hommes^

J'efpere que le k£ieur pudique &
fage 7ne pardonnera aifément les

expreffions que j'ai été obligé d'em-

ployer. J'ajouterai, à ce que dit ce

faint homme , que j'efpere mériter

la reconnoiflance & l'approbation

des gens vertueux & éclairés, qui

connoiflentla turpitude de l'univers.

Se qui loueront , finon mes fuccès

,

au moins mon entreprife.

Je n'ai pas touché, non plus que
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dans la première édition , la partie

morale ; & cela par la raifoii d'//(?-

race ,

Quod metlîcorum eft

Promittunt Medici.

Je me fuis propofé d'écrire des

maladies produites par la mafturba-

tioii , & non point du crime de la

mafturbation ; n'eft - ce pas d'ail-

leurs affez en prouver le crime que

de démontrer qu'elle eft un afte de

fuicide? Quand on connoîtles hom-
mes , on fe perfuadc aifément qu'il

cft plus aifé de les détourner du vice

par la crainte d'un mal préfent, que

par des raifonnemens fondés fur

des principes dont on n'a pas aflez

de foin de leur inculquer toute la

vérité. Je me fuis appliqué ce qu'un

homme , dont notre fîecle fe glori*

fiera chez la poftérité la plus recu-

lée, fait dire à un religieux: On
nous fait entreprendre de prouver

t f



X PREFACE.
hiûliiê de la prière à un hor/ime qui

ne croit pas eu Dieu ; la nécejfité du

jeuîie à un antre qui a nié toute fa

vie l'immortalité de Pâme. L'entre-

prife efl laboricufe , ^ les rieurs ne

font pas pour nous ( I ). Marpbu-

rius doutoit de tout , Scanarelle lui

donna des coups de bâton , & il

crut.

Ces Zoïles de la focieté & de la

littérature , qui ne font rien, & qui

blâment tout ce qu'on fait , oferont

dire que cet ouvrage eft plus pro-

pre à répandre le vice qu'à l'arrê-

ter, & qu'il le fera connoître à ceux

qui Pignorent. Je ne leur répondrai

point ; on s*avilit en leur répondant.

Mais il eit des âmes foibles , quoi-

que vertueufes , fur lefquelles ces

difcours pourroient faire impref-

fion j je leur dois cette réflexion gé-

ii^ Lettres Perfan. 49.
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Bérale, c'elt que mon livre eft à cet

égard là dans le cas de tous les lU

vres de morale : il faut les interdire

tous, fi c'eft multiplier un vice que

d'en montrer les dangers. Les livres

faints , ceux des Pères , ceux des

cafuittes doivent tous être prohibés

avant le mien. Quelle eit d'ailleurs

la jeune perfonne qui s'aviiera de

lire un ouvrage fur une matière de

médecine dont elle ignoxe le nom ?

Il elt à fouhaiter qu'il devienne fa-

milier aux perfonnes appeliées à di-

riger l'éducation ; il leur fervira à

démêler de bon-ne heure cette dé-

teftable habitude, & les mettra à

même de prendre les précautions

qu'elles jugeront nécefiaires pour en

prévenir les fuites.

Ceux qui n'entendent pas le la-

tin , trouveront peut-être qu'il y a

trop de vers en cette langue
;
je leur

répondrai (jull n'y en a point qui ne

t 6
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foit lié à la matière, puifqu'il ivy en

a aucun qui ne m'ait été rappelle par

la chaine des idées. J'ai cependant

fait enforte par-tout , qu'on pût les

fauter , fans interrompre le fil du dif-

cours. Ceux qui les entendent m'en

faurontgré: le voyageur, au milieu

des bruyères, eft réjoui p:îr la beau-

té d'une verdure. Enfin fi c'eft un

tort 5 il eft léger; & dans un ou-

vrage auffi ingrat, on peut permet-

tre ce délaflément à l'auteur. S'il

n'y en a pas de françois , ce qui au-

roit été pbs naturel , c'eft peut-

être la faute des Poètes plutôt que

la mienne.

Cet ouvrage, au refle, n'a rien de

commun avec VOnania anglois que

le fujet; & à deu-x pages & demi

près que j'en ai tiré, cette rapfodie

ne m'a fourni aucun fecours. Ceux

qui liront les deux ouvrages , fenti-

îont
,

j'efpèrc , la différence totale
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qu'il y a de l'un à l'autre : ceux qui

ne liront que celui-ci auroient pu

être trompés par le rapport des ti«

très, & portés à fuppoler quelque

reffeniblance entre les deux livres;

heureufenient il n'en a aucune.

Les additions augmentent cette

nouvelle édition prefque d'un tiers

,

& je fouhaite qu'elles foient accueil-

lies favorablement par les perfon-

nes qui font en état d'en juger.

L'on me fera peut être deux objec-

tions ; l'une, que j'ai ajouté un

grand nombre d'obfervations &
d'autorités qui ne font prefque qiTe

des répétitions de celles qui fe trou-

voient déjà dans la première; l'au-

Ire, que dans quelques endroits

je fuis trop forti de mon titre,

& que fai envifagé le danger des

plaifirs de l'amour fous un point

de vue général. Je réponds a la

première , que dans une matière
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•omme celle-ci où l'on doit moinsr

tfpérer de C04ivaincre par des rai-

fons que d'effrayer par des exem-

ples, l'on ne peut pas trop en ac-

cumuler. J'e réponds à h féconde,

1^ que quand deux mr.tieres font

étroitement liées
, plus on veut en

ilbler une, & moins bien on la

traite; 2^. que j'ai été bien aife de

rendre cet ouvrage d'une utiliêé plus

générale.

En écrivant fur l'inoculation , je

me fuis propofé de propager la mé-

thode la plus propre à arrêter les

ravages d'une maladie meurtrière

,

& j'ai la fatisfadion d'avoir opéré

au moins quelque bien: en compo-
iânt cet ouvrage , j'ai efpéré d'arrê-

ter les progrès d'une corruption plus

ravageante peut-être que la petite

vérole ; & d'autant plus à craindre

que , travaiJlant dans les ombres du

myftère, elle mine fourdement, làns

Blême que ceux qui font fes vlcti-
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mes fe doutent de fa malignité. Il

étoit important de la faire connoî-

tre ; & j'ai aftuellement plufieiirs

raifons pour croire que j'ai eu le bon-

heur d'être utile, que les yeux de la

jeuneffe fe deflîUent, & qu'elle ap-

prendra peu-à-peu à connoître le

danger en .même tems que le mal:

ce feroit un des plus fùrs moyens de

prévenir cette décadence dont on

fe plaint dans la nature humaine , &
peut-être de lui rendre , dans quel-

ques générations , la force qu'a-

voient nos ayeux , & que nous

ne connoiflTons plus qu'hiftorlque-

ment , ou par les monuniens qui

nous en relient. Mais pour parvenir

à ce but , il eft à fbuhaiter que Mef-

fîeurs les Médecins veuillent bien

faire quelqu'attention à cette caufe

trop négligée jufques à prélent;

j'en ai vu , depuis les deux der-

nières éditions de cet ouvrage

,

qui croyoient que j'en avois exa-

géré les dangers , & m'affuroient



XVI PREFACE,
qu'ils n'avoient jamais vu de mala-

dies occafionnées par cette caule ;

je puis les afTurer a mon tour, que

le mal eft plus grand encore que

je ne l'ai peint , qu'il eft extrême-

ment fréquent , chaque jour j'en

ai de nouvelles preuves , & qu'ils

ont traité très-ibuvent des malades

de ce genre , mais fans le foupçon-

ner
, parce que cette caufe, pret

qu'omife par le plus grand nombre

des auteurs, ne fe préfentoit pas à

leur efprit. Aujourd'hui les coupa-

bles , que la reffemblance de leurs

maux avec ceux que je décris dans

cet ouvrage, force à s'en avouer la

caufe, font les premiers à l'indiquer,

& bientôt tous les Médecins pour-

ront juger fi j'ai eu raifon. Je fuis

même obligé de déclarer ici publi-

quement, comme je Tai déjà fait

dans plufieurs lettres particulières ,

que je prie de ne plus m'adref-

1er de confulte pour les maladies
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de ce genre ; elles font fi fréquen-

tes que fi je voulois répondre à tou-

tes , elles abforberoient tout moa

lems , & ne devant pas faire un tria-

ge qui pourroit offenfer plufieurs

perfonnes, i^ai du prendre la fer-

me réfolution de ne répondre à au-

cune: cet ouvrage efl; une réponfe

générale dans laquelle , avec un peu

d'intelligence , chacun pourra trou-

ver les direftions les plus eOTentieU

les à fon état, & il confuitera d'ail-

leurs fon Médecin ordinaire , en

ayant grand foin de ne point lui

cacher la caufe de fon mal. Je fens

qu'on aime mieux en faire l'aveu à

un homme à qui Ton eft très-incon-

nu ; & c'eft ce principe de honte,

fans doute ,
qui fait que tant de

jeunes gens écrivent de préférence,

à un Médecin qu'ils ne verront ja-

mais ; mais c'eft par cela même que

je me fuis cru plus autorïfé à prendre

la réfo^'Uion que je viens de mani-
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fe(^er de ne plus répondre fur cet

objet. Il n'eft pas naturel , il feroit

même injufte , que pour épargner à

cet ordre de malade la peine d'ua

aveu qui leur coûte ^ je leur confa-

«ras un tems que je crois plus lé-

gitimement devoir à des maladies

produites par d'autres caufes tou-

jours plus honnêtes & fouvent ref-

peétables. La récapitulation que j'ai

ajoutée à la fin de cette édition , eft

plus particulièrement deftinée à fup-

pléer plus facilement à ce refus de

confultes particulières fur ces mala-

dies ; refus qui eft réellement devenu

une affaire de nécellîté.

Veuille celui qui peut fout, répan-

dre fur mes vues cette bénédidioa

fans laquelle nos foibles travaux ne

peuvent rien ! Paul plante , Apollon

arrofe , c'eft Dieu qui donne Tac-

croilTement.

A LaufannSi le i Juin 1797.
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ESSAI
SUR

LES MALx\DIES
PRODUITES

PAR LA MASTURBATION.

INTRODUCTION.

N.os corps perdent continuellement î

& fi nous ne pouvions pas réparer nos

pertes, nous tomberions bientôt dans

une foiblefle mortelle. Cette réparation

fe fait par lesalimens, mais ces alimens

doivent fubir dans nos corps ditieren-

tcs préparations , que Ton comprend
fous le nom de nutrition. Dès iju'ellc

ne fe fait pas» ou qu'elle se fait maU
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tous ces alimens deviennent inatiles,

& n'empêchent pas qu'on ne tombe dans

tous les maux que Tépuifement entraî-

ne. De toutes les caufes qui peuvent

empêcher !a nutrition , il n'y en a peut-

être point de plus commune que Is^

évacuations trop abondantes.

Telle eft la fabrique de notre machi-

ne, & en général des machines anima-

les, que, pour que les alimens acquiè-

rent ce degré de préparation néceflaire

pour réparer le corps, il faut qu'il refte

une certaine quantité d'humeurs déjà

travaillées , naturalifées , fi l'on veut me
permettre ce terme. Si cette condition

manque, la digeftion & la codion des

alimens refte imparfaite , & d'autant

plus imparfaite , que l'humeur qui man-

que eft plus travaillée, & d'une plus

grande importance.

Une nourrice robufte, qu'on tueroit

en lui tirant quelques livres de fang dans

vingt-quatre heures , peut fournir la mê-

me quantité de lait à fon enfant , qua-

tre ou cinq cent jours de fuite fans en

être sensiblement incommodée, parce

que le lait eft de toutes les humeurs la

moins travaillée, c'est une humeur qui

eft prefqu'cncore étrangère , au lieu que

le fang eft une humeur efleutielle. 11 ea
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efl: une autre , la liqueur féminale, qui

influe fi fort lur les forces du corps , &
fur la perfection des digeftions qui hs.

réparent, que les Médecins de tous les

fiecles ont cru unanimement que la perte

d'une once de cette humeur , afFoibliiToit

plus que celle de quarante onces de fang.

L'on peut se faire une idée de fon im-

portance , en obfervant les effets qu'elle

opère dès qu'elle commence à fe former;

la voix , la phyfionomie , les traits même
du vifage changent, la barbe paroît;

tout le corps prend fouvent un autre

air , parce que les «lufcles acquièrent

une groffeur & une fermeté qui forment

une différence fenfible entre le corps-

d'un adulte & celui d'un jeune homme
qui n'a pas paffé la puberté. L'on empê-

che tous ces développemens , en empor-

tant Forgane qui (ercàla féparation de

la liqueur qui les produit î & des obfer-

vations vraies prouvent que l'amputa-»

tion des tefticulcs, dans l'âge de la viri-

lité , a procuré la chute de la barbe »

& le retour d'une voix enfantine (i).

Peut-on douter , après cela , de la force

de fon adion fur tout le corps , & ne

(i) BoERHAAVB, praelediones ad institut. $.

^98, T. V, pag. 444, édit. Goçt.

A X



4 L* Onanisme.
pas fentir par-là même,combien de maux
doit procurer la profufion d'une humeur
fi précieufe? Sa deftination détermine

le feul moyen légitime de l'évacuer.

Les maladies en procurent quelquefois

récoulement. Elle peut fe perdre invo-

lontairement dans des fonges lafcifs.

L'auteur de la Genefe nous a laillé

rhiftoire du crime à'Onan, sans doute

pour nous tranfmettre celle de Ton châ-

timent; &nous apprenons par Gi?//>//

,

que Diogine fe fouilla en commettant le

même crime. •

Si les dangereufes fuites de la perte

trop abondante de cette humeur ne dé-

pendoient que de la quantité, ou étcient

les mw.nes à quantité égale, il importe-

roit peu , relativement au phyfique ,

que cette évacuation fe fit de Tune ou de

l'autre des façons que je viens d'indi-

quer. Mais la forme fait ici autant que le

fond, qu'on me permette encore cette

cxpreffion , mon fujet autorise des licen-

ces de cette efpéce. Une quantité trop

confidérable de femence perdue dans les

voies de la nature jette dans des mauic

très-fàcheux , mais qui le font bien da-

vantage, quand Ja même quantité a été

diiïîpée par des moyens contre nature.

Les accidens que ceux qui s'épuifent
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dans un commerce naturel , éprouvent»

font terribles: ceux que lamalturbation

entraîne, le font bien plus. Ce font ces

derniers qui font proprement l'objet de

cet ouvrages mais la liaison intime,

qu'ils ont avec les premiers, empêche
d'en féparer le tableau. C'eft ce tableau

commun qui formera mon premier ar-

ticle : il fera fuivi de l'explication des

cauies, fécond article dans lequel j'ex-

poferai celles qui rendent les i'uites de
la mafturbation plus dangereufes: les

moyens de guérifon , et des remarques
fur quelques maladies analogues fini*

ront l'ouvrage. Je joindrai par-tout Iq»

obfervations des meilleurs auteurs à

celles que j'ai faites moi-même.

A ?
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ARTICLE PREMIER.

Les fymptomer»

SECTION PREMIERE.

Tahleau tiré des ouvrages des Médecins.

JrlïPPOCRATE, le plus ancien et le

plus exadl des obfervateurs, a déjà dé-

crit les maux produits par l'abus des

plaifirsde l'amour, fous le nom de con^

fomption dorfaîe (i). "Cette maladie

5) naît, dit-il, de la moelle de l'épine

>j du dos. Elle attaque les jeunes mariés

35 ou les libidineux. Ils n'ont pas de

j5 fièvre j & quoiqu'ils mangent bien,

« ils maigriffent & fe confument. Ils

r> croient fentir des fourmis qui def-

33 cendent de la tète le long de l'épine,

33 Toutes les fois qu'ils vont à la felle,

53 ou qu'ils urinent, ils perdent abon-

33 damment une liqueur féminale très-

(i) Demofbis, lib. II, c. XLJX, Foéf. p. 479.
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;, liquide. Ils Tont inhabiles à la généra-

n tion , & ils font foulent occupés de

^ Fade vénérien dans leurs fonges.

w Les promenades , fur-tout dans les

55 routes pénibles , les effouflent , les af-

55 foibliflent , leur procurent des pefan«

55 teurs de tête, et des bruits d'oreille;

55 enfin une fièvre aiguë (Lypiria) ter-

55 mine leurs jours ". Je parlerai dans

un autre endroit de cette efpèce de

fièvre.

Qiielques Médecins ont attribué à la

même caufe, & ont appelle y^cow^e^ow-

fomption dorfde d'Hippocrate , une ma-

ladie qu'il décrit ailleurs (0 & qui a

quelque rapport avec cette première.

Mais la confervation des forces , qu'il

fpécifie particulièrement, me paroît une

preuve convaincante que cette maladie

ne dépend point âd la même caufe que

la première. Elle paroît plutôt être une

aflFedion rhumatifmale.
" Ces plaifirs, dit Ceife dans fon ex-

,5 cellent livre fur la confervation de

55 la fanté, nuifent toujours aux per-

5, fonnes foibles , et leur fréquent ufage

35 afFoiblit les forts (2) ".

CO DeglanduHs, Fcef. p. 273.
(s) Dere medicft, lib. I, c. I. & IX.

A 4



9 L' O N A N I s M E.^

L'on ne peut rien voir de plus ef-

frayant, que le tableau qu^Arétéenous^i

laifTé des maux produits par une trop

abondante évacuation de femence. " Les

53 jeunes gens , dit-iJ, prennent & Pair

t3 & les infirmités des vieillards > ils de-

3> viennent pâles, efféminés, engour-

35 dis, pareiTeux, lâches, ftupides, &
^:, même imbécilles s leurs corps fe cour-

3>bent, leurs jambes ne peuvent plus

35 les porter, ils ont un dégoût géné-

^ rai, ils font inhabiles à touti plu-

30 fieurs tombent dans la paralyfie (i) ".

Dans un autre endroit il met les plaifirs

de l'amour dans le nombre des fix cau-

fes qui produifent la paralyfie (2).

Galien a vu la même caufe occafion-

ner des maladies du cerveau & des nerfs,

& détruire les forces (9) 5 & il rapporte

ailleurs, qu'un homme qui n'étoit pas

tout-à-fait guéri d'une violente maladie,

mourut la même nuit qu'il paya le tri-

but conjugal à fa femme.

Pline lenaturalifte nous apprend que

Cornélius Gallus , ancien Préteur, & Ti-

n{5 jEtheritis y Chevalier Romain, mou-

(r; De fignis & caof. diut. morb. I. II. c. V.

(2) L. I, c. VII, p. 34, edil. EOERKAAVE.
(3) Comin.tcrt. inlih. III. HiP. d«morb. vulg.

cper. omn. T. UI, pag. W-
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rurent dans Pacle même du coït (l)*

" L'eftomac fe dérange, dit Aétius'i

3^ tout le corps s'afFoiblit , Von tombe

5.3 dans la pâleur, la maigreur, le deffé-

j5 chement, les ytux fe cavent (2) '\

Ces témoignages des anciens les plus

refpedables font confirmés par ceux

d'une foule de modernes. SanBorhis ^

qui a examiné avec le plus erand foin

toutes les caufes qui agiffent fur nos

corps , a observé que celîe-ci aiïbibliifoic

Teftoaiac, ruinoitlesdigeftions, empê-
choit Tinfenfible tranfpiration dont les

dérangemens ont des fuites fi fâcheufes,

produifoit des douleurs de foie & de

reins, difpofoit au calcul, diminuoit la

chaleur naturelle, &entraînoit ordinal-

rement la perte ou raifoibliflement de
la vue (^).

Lommrus y dans fes beaux commen-
taires fur les paifages de Celfe , que j'ai

cité, appuie le témoignage de Ton auteur

par fes propres obfervations. ^* Les émif-

,, fions fréquentes de femence relâchent,

3> deiféchent , afFoibliifent, énervent, &
5:, produisent une foule de maux 5 des

CO Hiftoriamiindi,Lib. VII, c. LUI , p. 144.
(î) Tetnib. III, Strm. III, 2. XXXI V.

(3) Mcd, ftatic. feft. 6, aph. 15, 19, ai, $3
$c 24.

A f
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j3 apoplexies , des léthargies , des épilep-

53 fies, des afloupiffemens , des pertes

« de vue, des tremblemens, des para-

5> lyfies, des fpafmes, & toutes les ef-

>5 pèces de gouttes les plus douloureu-

..fes(i)".

L'on ne lit point fans horreur la det
cription que nous a laiffée Tiilpius , ce

célèbre Bourgmeltre et Médecin d'Amf-

îerdam : " Non -feulement, dit-il, la

yy moelle de l'épine maigrit , mais tout le

,3 corps & Tefprit languiffent égale-

^5 mentj l'homme périt nviférablemenr.

:>3 Samuel Verfpretiiis fut attaqué d'une

:j3 humeur exceflivement acre qui fe jetta

33 d'abord fur le derrière de la tète & la

33 nuque; elle palTa de-Ià fur l'épine»

33 les lombes , les flancs & l'articulation

M de la cuilTe, & fit fouifrir à ce mal-

33 heureux des douleurs fi vives, qu'il

33 devint tout-à-fait défiguré, & tomba

33 dans une petite fièvre qui le confu-^

33 raoit , mais pas alfez vite à fon gré ;

59 & fon état étoit tel, qu'il invoqua

„ plus d'une fois la mort, avant qu'elle

33 vint l'arracher à fes maux (2) ".

Rien, dit un célèbre Médecin de

(i) CûTiment. de fanit. tuencî. p. m. 37.
(a} Obf.>led.l.lJl,c. XXIV.
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Loiivain , n'affbiblit autant, & n'abrégs

autant la vie(i).

Blancard?i vu des gonorrhées firnples,

des confomptions, des hydropifies qui

dépendoient de cette caule (2) , & Miiys

a vu un homme encore d'un bon âge

,

attaqué d'une gangrène fpontanée du

pied , qu'il attribua à des excès véné-

riens (^).

Les mémoires des Curieux de la Na-
ture parlent d'une perte de vue: l'ob-

fervation mérite d'être rapportée en en-

tier. L'on Ignore, dit l'auteur, quelle

fympathie les tefticules ont avec tout

le corps 5 mais fur-tout avec les yeux.

Saîmnth a vu un favaut hypocondria-

que devenir fou, & un autre homme
fe delTécher fi prodigieufement le cer-

veau , qu'on l'enrendoit vaciller dans le

crâne j l'un & l'autre pour s'être livrés à

des excès du même genre. J'ai vu moi-
même un homme de cinquante neuf ans,

qui , trois femaines après avoir époufé

une jeune femime, tomba tout-à-coup

dans l'aveuglement, & mourut au bout
de quatre mois (4).

(i)Zypaeus, funtfam. medic. Part II, art. ^
(2) Ir.ftit. medic. Part II, c XXVIII.
(3) Prjxischirwrgica, Dcciir. I, ohf. 4,

(4J) Decur. II >aim. $, Ai^-peud. ubferv. 8S,p-5<^'

A 6
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** La trop grande diffipation des ef-

33 pritsaninrîaux aftoiblit reftomac, ôte

35 Fappétit ; ëc la nutrition n'ayant plus

35 lieu , le mouvement du cœur s'affoi-

.jbiit, toutes les parties languiiTent,

,5 Ton tombe même dans répilepfie ( i) ".

Nous ignorons , il eft vrai , fi les ef-

prits animaux & Ja liqueur génitale

font la même chofe; mais Pobfervation

nous a appris, comme on le verra plus

bas , que ces deux fluides ont une très-

grande analogie, & que la perte de l'un

ou de l'autre a produit les mêmes maux.

M. Hoffinafw a vu les plus fâcheux acci-

dens fuivre la diffipation de la femen-

se.
" Après de longues pollutions noc-

j3 turnes , dit-il , non-feulement les for-

„ cesfes perdent, le corps maigrit, le

55 vifage pâlit; mais djs plus la mémoire

yy s'aifoiblit , une fenfation continuelle

55 de froid faifit tous les membres, la

55 vue s'obfcurcit , la voix devient rau-

55 que (2) ; tout le corps fe détruit peu-

55 à-peu , le fommeil troublé par des rè-

55 ves inquiétans ne répare point, &
55 l'on éprouve des douleurs femblables

(i) ScHEi.LAMMER, îîrsmedendi univerfa.Lib.

il, fea. II, c.IV, §.23-

(2) Gonluit. Cent, z&^y Caf. io5 , T. III -

?age S93-
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55 à celle qu'on reffent après qu'on a été

55 meurtri par des coups (i) "•

Dans une coniultation pour un jeune

homme qui, entr'autres maux, s'étoit

attiré par la mafturbation une foibleiTe

totale des yeux, il dit " qu'il a vu phi-
" fieurs exemples de gens qui , même
53 dans l'âge fait , c'eft-à-dire ,

quand le

55 corps jouit de toutes fes forces, s'é-

33 toient attiré non-feulement des rou-

5, geurs & des douleurs extrêmement

a vives dans les yeux, mais encore une

j5 fi grande fûibleiFe de vue , qu'ils ne

,5 pouvoient lire ni écrire quoi que ce

,3 foit. J'ai même vu , ajoute-t-ii , deux

j3
gouttes fereines produites par cette

55 caufe (2)". L'on verra avec plaifir

l'hiftoire même de la maladie qui donna
lieu à cette confultation. " Un jeune

55 homme s'étant livré à la mafturbatioa

55 à l'âge de quinze ans , & l'ayant exer-

55 cée très-fréquemment jufqu'à vingt-

55 trois, tomba pendant cette période

59 dans une fi grande foiblelfe de tere &
55 des yeux, que fouvent ces derniers

55 étoient faifis de violens fpalmes dans

le tems de rémiilion de la femence.
53

(1) Même endroit, Caf. 103.

(2) Même endroit, Cal. 103.
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53 Dès qu'il vouloit lire quelque chofe,

yj il éprouvoit un étourdiflement fem-

5j blable à celui de l'ivreiTe, la pupille

53 fe dilata extraordinairement j il fouf-

53 froit dans l'œil des douleurs exceffi-

53 ves ; les paupières étoient très-pefan-

53 tes; elles fe colloienttoutes-les nuits;

>3 Tes yeux étoient toujours baignés de

55 larmes , & il s'amaffoit dans les deux

53 coins, qui étoient très-douloureux,

,3 beaucoup d'une matière blanchâtre.

53 Quoiqu'il mangeât avec pîaifir , il

53 étoit réduit à une extrême maigreur,

53 & dès qu'il avoir mangé, il tomboit

53 dans une efpèce d'ivrelfe ". Le même
auteur nous a confervé une autre ob-

fervation dont il avoit été le témoin

oculaire, & que ie crois devoir placer

ici. '' Un jeune homme de dix-huit ans

,

„ qui s'étoit livré fréquemment à une

^ fervante , tomba tout-à-coup en foi-

53 bleile avec un tremblement général

^ de tous les membres, le vifage rouge

53 & le pouls trés-foible. On le tira de

55 cet état au bout d'une heure , mais il

55 refta dans une langueur générale. Le

53 même accès revenoit très-fréquem-

5, ment avec une tres-forte angoiiïe, &
53 lui procura au bout de huit jours une

î3 contradtiou & une tumeur du bras
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jy droit , avec une douleur au coude qui

y, redoubloit toujours avec l'accès. Le

„ mal alla pendant long-tems en aug-

y, mentant, malgré beaucoup de reme-

y, des: enfin Mr. Hoffmann le guent

Mr. Boerhaave peint ces maladies avec

cette force & cette prccifion qui carac-

térirent tous fes tableaux. « La trop

55 grande perte de femence produit la

jjaffitude, la débilité, l'immobilité,

y, desconvulfions, la maigreur, le dei-

^féchement, les douleurs dans les

55 membranes du cerveau i
émoufle les

y, fens, & fur-tout la vue; donne heu

„ à la confomption dorfale , à l'indolen-

„ ce, & à diverfes maladies qui ont de

„ la liaifon avec celles-là (2)".

Les obfervations que ce grand hon>-

me communiquoit à fes auditeurs, en

leur expliquant cet aphorifme , et qui

portent fur les difFérens moyens de-

vacuations , ne doivent pas être omifes.

•^
J'ai vu un malade dont la maladie

„ commenqa par une lafTitude & une

yy foibleffe dans tout le corps ,
fur-tout

33 vers les lombes; elle fut accompa-

(i) De morbis ex nimiâ venere, §. 18, oper,

finn. fuppl. feciind.parsprim. p. 496.

(2) Inftitut.§.776, delatrad.aeM.D.L.M.
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,3 gnée du jeu des tendons, de rpafmes

,3 périodiques ^ de la maigreur , de

5> manière à détruire tout \o corps : il

„ fentoic aulTi de la douleur dans les

53 membranes même du cervrau, dou-

as leur que les malades noniment ar^

ii deur féche ^ qui brûle continuelle-

53 ment en dedans les parâes les plus

55 nobles ".

35 J'ai vu auflî un jeune homme atta-

55 que de la confomption dorfale. Il

55 étoit d'une fort jolie figure , & mal-

55 gré qu'on Veut fouvent averti de ne
35 îe point livrer au plaifir , il s'y

55 livra néanmoins, & il devint fi dit
» forme avant sa mort , que cette grot
55 feur charnue, qui paroît au-delTus

55 des apophyfes épineufes des lombes,

55 s'écoit totalement aiFaifTée. Le cer-

55 veau même dans ce cas paroît être

35 confumé, en effet, les malades de-

55 viennent ftupides. Ils deviennent fi

» roides , que je n'ai point vu une auflî

^ grande immobilité du corps produite

53 par une autre caufe. Les yeux même
55 lont si hébétés qu'ils n'ont plus la

55 facilité de voir (i) ".

Mr. de SemK peignoit, dans la pre-

(i) ComiBçnt. fur le même endroit, T. VU,
pas. ii4.
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niiere édition de fes eflais , les dangers

de la mafturbation , 8c annonqoit aux

vidimes de cette infamie, toutes les in-

firmités de la vieilleiTe la plus languiffan-

te , à la fleur de leur âge. L'on peut

\oir dans les éditions fuivantes les rai-

fons de la fuppreffion de ce morceau ,

& de quelques autres.

Mv.Lud-wig, en décrivant les maux
qui furviennent aux évacuations trop

abondantes, n'oublie pas la fpermatique.
*' Les jeunes gens de l'un ou de l'autre

53 fexe , qui fe livrent à la lafciveté, rui-

55 nent leur fanté en dilFipant des for-

55 ces qui étoient deftinées à amener leur

5j corps à ion point de plus grande vi-

35 gueur, & enfin ils tombent dans Ja

93 confomption (i) "•

Mr. de Gorter donne un détail des ac-

cidens les plus triftes , dépendans de

cette caufe, mais il fcroit trop long de

le copier: je renvoyé à fon ouvrage

même, tous ceux qui entendent la lan-

gue dont il s'elt fervi (2).

Le D. N. RohmfoîJ , dans fon ouvrage

fur la confomption (3), a mis un at

(i) Inftitiit. Phyriûl. §. 870 & 872.

(2) De infenfibil. perfp. cap. ult.

(3) Anew Methodoftrcating confomption^ ^e.
Lond. 172.7, in-8^.
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fez long chapitre très-bien fait fur la

confomption doiTale , que je ne puis

point inférer ici. La conftipation , la

trifteffe , la crainte de ne jamais guérir

,

lors même que la guérifon cft ailurée

,

la douleur èxe à la croifée des reins,

la grande foiblelTe, les douleurs paffage-

rcs de toutes les articulations, raffoiblifl

femcnt des faculcés & des fens, les pol-

lutions nodurnes , la gonorrhée fimple

,

font les caraderes qui , fuivant lui , dil-

tinguent cette efpéce des autres (i).

Après avoir rapporté la defcriptiori

de la confomption dorfale d^Hippocrate^

telle qu'on l'a lue plus haut, Mr. van

Swieten ajoute: " J'ai vu tous ces acci-

55 dens & plufieurs autres , dans les

i^ malheureux qui s'étoient livrés à de

>5 honteufes pollutions. J'ai employé

35 inutilement pendant trois ans tous les

„ fecours de la Médecine pour un jeune

,3 homme qui s'étoit attiré , par cette

35 infâme manœuvre , des douleurs va-

35 gués, étonnantes & générales, avec

35 une fenfation tantôt de chaleur , tan-

33 tôt d'un froid très -incommode par-

33 tout le corps, mais fur-tout aux lom-

39 bes, Dans la fuite ces douleurs ayant

(i) Voyez Chap. \i. p. $t.
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» un peu diminué, il fentoicunfigrand

j3 froid dans les cuifTes & dans les jam-

3, bes , qiioiqu'au tadt ces parties parut

3> fent conferver leur chaleur naturelle

,

j) quMl fe chauifoit continuellement au-

35
près du feu , même pendant les plus

j, grandes chaleurs de Tété. J'admirai

55 fur- tout pendant tout ce tems un

53 mouvement continuel de rotation

33 des tefticules dans le fcrotum , & le

33 malade éprouvoit dans les lombes la

33 fenfation d'un mouvement femblable

33 qui lui étoit très à charge (i) ". Ce
détail nous laifle ignorer fi ce malheu-

reux termina fa vie au bout de trois

ans , ou s'il continua à languir pendant

quelque tems , ce qui eft bien plus fâ-

cheux : il n'y a cependant pas une troi-

fieme iifue.

Mr. Kioehof, dans un très-bon ouvra»

ge fur les maladies de l'efprit qui dépen-

dent du corps, confirme par fes obfer-

vations celles qu'on vient de lire. " Une

33 ^^^P grande diiïîpation de femence af-

,3 foiblit le reffort de toutes les parties-

33 folidesi de-là naiifent lafoibîcfTe, la

,3parefre, l'inertie, les phthifies , les

35 confomptions dorfales, l'engourdiiTe-

(0 Aph. Ç86, T. II, p. 4^.
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,, ment & la dépravation des fens, la

53 ftiipidité, la folie, les évanouifle-

j3 mens , les convulfions (i) ".

Mr. Hoffmann avoit déjà remarqué

que les jeunes gens , qui fe livrent à

i'infâme pratique de la mafturbation

,

perdoient peu-à-peu toutes les Facultés

de leur ame, fur-tout la mémoire, &
devenoient tout-à-fait inhabiles à Té-

tude (2).

Mr. Lttvis (^) décrit tous ces maux.

Je ne tranfcrirai ici, de fon ouvrage,

que ce qui a rapport à ceux de Tame.
" Tous les m.aux qui naiifent des excès

55 avec les femmes , fuivent plus promp-

35 tement encore , & dans un âge ten-

55 dre, l'abominable pratique de la pol-

35 lutionde femence, qu'il feroit diffi-

33 cile de peindre avec des couleurs aufiî

,5 afFreufes qu'elle le mérite : pratique

33 à laquelle les jeunes gens fe livrent

35 fans connoitre toute Ténormité du

35 crime, & tous les maux qui en fonc

33 les fuites phyfiques (4). L'ame fe reC

„ fent de tous les maux du corps , mais

(O De morb. anim. ab infirm. cereb. p. 37.

(2} Oper. omn. fol. T. III, p. 295.

(3) A praftical EfTat iipon the tabès dorfalis

,

Lond. 1748 , & 3e. édit. 17S8.

(4) Ibid. p. 13.
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5, Tur-tout de ceiix qui naiflent de cette

,5 cauTe. La plus noire mélancolie

,

,5 rindiiférence pour tous les plaifus,

55 ( ne pourroit-on pas dire i'averfion ? )

j, l'impoffibilite de prendre part à ce qui

3, fait le fujet de la converfation des

„ compagnies dans lefquelles ils fe trou-

„ vent fans y être ; le fentiment de

„ leur propre mifere , & le défefpoir

55 d'en être les artilàns volontaires ,
la

yy néceffité de renoncer au bonheur du

„ mariage, font les idées bourrelaiitcs

„ qui contraignent ces malheureux à fc

,3 féparer du monde , fort heureux fi

,5 elles ne les portent pas à terminer

55 eux-mêmes leur carrière (i) ".

De nouvelles obfcrvuions confirme-

ront plus bas la vérité de cet effrayant

tableau. Celui qu'a fait Mr. Sfork, dans

le bel ouvrage qu'il a publié fur Thif-

toire & le traitement des maladies , n'eft

pas moins terrible j mais je renvoyé à

l'ouvrage même, dont aucun Médecin

ne peut fe palier, ceux qui voudront

le voir (2),

Avant que de paiTer aux obfervations

qui m'ont été communiquées , je termi-

(i) TbiJ. p. 19.

<s) Mcdicusannus, T. II, p, 215, &c.
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nerai cette feclion par le beau morceau
qui fe trouve dans l'excellent ouvrage

dont Mr. Gcubhis a enrichi la Médecine.

Non-feulement il peint les maux, mais

il en indique les caufes , avec cette force

,

cette vérité, cette fagacité & cette pré-

cifion 5 qui n'appartiennent qu'au plus

grand maître. C'eit un morceau pré-

cieux, dont on me faura gré de confer-

ver le coloris, en le rapportant tel que
l'auteur l'a écrit. Immoderata feminis

profufio , nonfolwn iitilijjimi humoris jac-

tiirà , fed ipfo etiam motu convulfivo ,

quo emittitur
, frequenîhis repetito , im-

friniis Ladir. Etenim fummam vohipta-

îem univerfalis excipit viriiim rejolutio ,

qu£ crebro ferri nequit , qiiin enervet.

Colatoria autem corporis quo magis emiiU

gentur , eo plus humorum aliunde ad fe

trcihunt , fuccifque fie ad genitalia derU
vatis y relique payfes depaupera7itnr. In*

de ex Viimià venere IqffJtudo , débilitas ,

immobilitas , incejjiis dehunhis ^ encephali

dolores i convulfiones fenfiium omnium^
maxime vifùs hebetiido , excitas , fatuU
tas y circulatîo febrilis , exficcatio , wa-
cies , tahes '^ pidmonica ^ dorfalis, ef-

feYiWiLi.tio. Augentur bt^c mala atque iiu

Janahilia fiunt oh perpetuum in venerem

pruritum , quem mens , non minus quant
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corpus, tawlem contrahit ,
qnoque efficU

tur, ut& dormientes ohfcdua -plhmtaf.

mata exerceam , & in tentiginem pron^

partes qiiavis occafione inipetum conci-^

fiant, onerique ^ fiimulo fit quamlibet

exigua reparatijpermatis copia , levijjimo

conatii , é? velfine hoc, de relaxatis lociu

lis relapfura. Quocirca Hquet y quare

adolefcenti^ florem adéo pejfumdet ifie

excejJusXi').

(i) Inftitiitiones Pathologiae Medîcinalis , auc.

tore H. D. Gaubio , Lugd. Bat. 17S8. Voici ce

morceau tel qu'on le trouve dans la traduftion fran-

qoife de cet ouvrage. L'évacuation immodérée de

la femence eft nuifible non-feulement par la per-

te d'une liqueur très-utile, mais fur-tout par l'acr

tion convuliive qui accompagne fon émiffion ,
trop

ibiivent répétée. La tenfion voluptueufe qu'on

éprouve alors, eft fuivie d'un relâchement gênerai

des forces qui ne peut avoir lieu fouvent fans

afFoiblir les organes; or plus les philtres du corpt

font épuifés, plus ils attirent les humeurs, d'ail-

leurs, à eux; & les liqueurs étant ainfi attirées

vers les parties génitales , les autres parties en font

privées & fe trouvent appauvries. Le trop grand

iifage des femmes produit donc la laflitudc, la

foiblenTe, l'immobilité, la démarche efféminée

,

les douleurs de tête, les eonvuUions de tons les

organes des fens , mais fur-tout raffoifalilTement

de la vue & la cécité même; la fièvre, le delle-

cbement , la mr.igreur , la phty fie , la confomption ,

la langueur. Ces maux augmentent & deviennent

incurables, à caufe du defir continuel des femmes

que l'efprit contracte enfin autant que le corps;

defir q'ii fait que jufques dans le fommeil l'imagina-

tipn eft occupée de fantômes obfcènes & les par-
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SECTION II.

Ohfervations communiquées»

Je ne fuivrai d'autre ordre que celui

des dates de réception. Jai vu , me dic

mon illuftre ami , Mr. Zhnmermann , un
homme de vingt-trois ans qui devint

cpileptique , après s'être aiFoibli le corps

par de fréquentes manuftuprations.

Toutes les fois qu'il avoit des pollutions

îiodurnes, il tomboit dans un accès d'é-

pilepfie parfait. La même chofe lui arri-

voic après les manuftuprations, dont il

ne s'abftenoit point, malgré les acci-

dens Se tout ce qu'on pouvoit lui dire.

Qiiand Taccès étoit paffé, il éprouvoic

des douleurs très-fortes aux reins & au-

tour du coccyx. Cependant ayant en-

fin ceffé cette manœuvre pendant quel-

que tems , je le guéiii des pollutions

,

& j'efpérai même de le guérir de l'épi-

lepfic,

ties fi fenfibles à la plus légère irrîtation, entrent

d'abord en aftion , de forte que ùès qu'il y a la

plus petite quantité' de matière féminale amairée^
les or ganes irrités Ijévacuent. On voit évidemment
par-lH pourquoi cet excès ruiueni & fort U iÀntv

des jeunes gens.



l' O N A N ï s ]>I E. 2f

îepfie, dont les accès avcieiit déjà diC.

paru. II avoit repris les forces, Tappé*

tit, le fommeil , 8c une très-belle cou-

leur, après avoir reffembléà un cadavre.

Mais , étant revenu à lès mafturbations

,

qui étoienc toujours fuivies d'une atta-

que , il eut enfin les accès dans les rues

même, Se on le trouva mort un matiti

dans fa chambre , tombé hors de Ton lit ,

& baigné dans Ton fang. Qj-i'on me per-

mette ici une qucftion qui fe préfentaà

moi quand je lus cette obT^rvacion: ceux
qui le tuent d'un coup de piftolet, qui

le noient volontairement ou qui s'égor-

gent', font ils plus fuicidcs que cet hom-
me-ci 'i* Sans entrer dans le détail, mon
ami ajoute qu*il en connoit un autre qui

eft dans le même cas: j'ai appris de-

puis, qu'il avoit fini de la même ma-
nière. J'ai comiu , ( c'eft encore Mr.
7À:nmermann qui parie,) un homme
d'un très -beau génie, & d'un favoir

prcfqu'univerfel , à qui de fréquentes:

pollutions avoient tait perdre toute

ï'adivitéde fon efprit , & dont le corps

étoit exactement dans l'état de celui du
malade qui confulta Mr. EoeylniLive (^\).

& que je rapporterai ailleurs.

C I ) Confi:!. Mcd. c. IL p. 3^;.

B
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Je dois les deux faits fuivans à Mr.
Rasi le fils , célèbre Médecin de Lycn

,

avec qui j'ai eu le plaifir de paffer quel-

ques mois à Montpellier. Un jeune

homme de Montpellier, étudiaîU en

Médecine , mourut par l'excès de ces

fortes de débauches. L'idée de fon crime

avoit tellement frappé fon efprit , qu'il

mourut dans une efpèce de défefpoir,

croyant voir l'enfer ouvert à fes côtés,

prêt à le recevoir. Un enfant de cette

ville, âgé de iîx oufeptans, inftruit,

je crois , par une fer vante, fe pollua fi

fouvent , que la fièvre lente qui furvint,

l'emmena bientôt. Sa fureur pour cet

ade écoit fi grande , qu'on ne put l'en

empêcher jufqu'aux derniers jours de fa

vie. Lorfqu'on lui repréfentoit qu'il hâ-

toit fa mort , il fe confoloit , en difant

qu'il iroit plus tôt trouver fon père

,

mort depuis quelques mois.

Mr. Mieg, célèbre Médecin de Baie,

connu dans le monde favant par d'ex-

cellentes diiTertations , et à qui fa patrie

à l'obligation de l'inoculation qu'il con-

tinue avec autant de fuccès que d'habi-

leté, m'a communiqué une lettre de Mr.
Je Profefîeur Stebelin, nom cher aux let-

tres, dans laquelle j'ai trouvé plufieurs

obfervations intéreffantes & utiles. J'en
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réferve quelques-unes pour Ja fuite de
cet Ouvrage , où elles feront mieux pla-

cées : c'est ici le lieu des deux autres. Le
fils de M***, âgé de quatorze à quinze
ans , eft mort de convulfions , & d'une
efpèce d'épilepfie , dont l'origine venoic
•uniquement de la mafturbation : il a été

traité inutilement par les Médecins les

plus expérimentés de notre ville. J«
connois auffi une jeune demoifelle de
douze à treize ans qui , par cette déteC
table manœuvre, s'eft attirée une con-
ipmption , avec le ventre gros & tendu

,

une perte blanche, & une incontinence
d'urine. Quoique les remèdes Payent
foulagée, elle languit toujours, & je

crains des fuites funeftes.

B
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SECTION IIÎ.

Tahleau tiré de /' OnaiiL^.

-L/epuis la publication de cet Ouvra-
ge , j'ai appris par le canal le plus

refpedable , que l'on ne devoir pas

ajouter une entière créance , aux faits de

la colledion angloife, & que cette rai-

fon, quelques calomnies, des obfcéniiés,

& la fuppofition d'un privilège impérial

en avoient fait prohiber la traduction

allemande dans l'Empire. Ces motiFs

m'auroient déterm.ine à Ujpprimer tout

ce que j'ai tiré de cet Ouvrage, mais
quelques ccnfidérations m'ont engagé à

le conferver fous la modification de cet:

avis. La première eO: , que quelques-

unes de ces raifons ne regardent que
l'édition allemande. La féconde , que
quoiqu'il puifle s'y trouver quelques

faits fuppofés , & que quelques-uns pa-

roifîent même porter ce caractère , il eil:

cependant prouvé que le plus grand
nombre n'elique trop vrai. Enfin , uns
trodeme confidération qui m'a décidé,

G^(t ce que je trouve dans la même lettre
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de Mr. Stehelin. J'ai reçu, dit-il, une let-

. tre de Mr. Hoffmann de Mafeick, dans

laquelle il me marque avoir vu un maf-

turbateurqui s'étoit déjaattiré une con-

fomption dorPale , qu'il traita Tans fuc-

cès, & qui fut guéri par les remèdes de

rOnania , dont le Dodeur Bekhers ^ à

Londres, doit être l'auteur, & fi bien

guéri, qu'il eft redevenu gros & gras,

& qu'il a quatre enfans.

L'Onania anglois eft un vrai chaos,

l'ouvrage le plus indigcfte qui fe foie

écrit depuis long-tems. On ne peut lire

que les obfervations ; toutes les ré-

flexions de l'Auteur ne font que des tri-

vialités théologiques & morales. Je ne

tirerai de tout cet ouvrage , qui eftaffez

long , qu'un tableau des accidens les

plus ordinaires , dont les malades fe

plaignent : la vivacité , l'expreffion éner-

gique de la douleur & du repentir qui fe

trouvent dans un petit nombre de let-

tres , & qui ne peuvent point fe trouver

dans l'extrait, ne doivent pas afFoiblir

l'impi'effion d'horreur que leur ledure
infpire

,
parce que cette imprefîîon dé-

pend des faits \ & les lecfteurs m'auront
l'obligation de leur épargner la lecture

d'un bien plus grand nombre d'autres

lettres finis tour ^ fans ftvle. Je ran-

B 5
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gérai fous fix chefs les maux dont Te plai*

gnent les malades anglois , en commen-
çant par les plus fâcheux, ceux del'ame.

I^ Toutes les facultés intelledtuelles

s'aiFoibliiTent, la mémoire fe perd, les

idées s'obrcLirciiTent, les malades tom-

bent même quelquefois dans une légère

démence; ils ont fans cefle une efpece

d'inquiétude intérieure , une angoiiTc

continuelle , un reproche de leur conf-

cience, Ci vif, qu'ils verfent fouvent

des larmes. Ils font fujets à des verti-

ges ; tous leurs sens , mais fur tout la

vue & l'ouïe , s'afFoibliiTent ; leur fom-

meil, s'ils peuvent dormir, eft troublé

par des rêves fâcheux.

2°, Les forces du corps manquent en-

tièrement; l'accroilfement de ceux qui

fe livrent à ces abominations avant qu'il

foitfîni, eft confidérablement dérangé.

Les uns ne dorment point du tout, les

autres font dans un alfoupiilement pref-

que continuel. Prefque tous devien-

nent hypocondriaques ou hyftériques,

& font accablés de tous les accidens qui

accompagnent ces fâcheufes maladies,

^riftelîe, foupirs, larmes, palpitations,

fufFocations , défaillances. L'on en a

vu cracher des m.atieres calcaires. La

loux , la fièvre lente , la confomption
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font les châtimens que d'autres trouvent

dans leurs propres crimes.
^

f . Les douleurs les plus vives iont

un autre objet de plaintes des malades ;

run fe plaint de la tête , Tautre de la

poitrine, dercftomac, desinteftms, de

douleurs de rhumatifme extérieures,

quelquefois d'un engourdiflement dou-

loureux dans toutes les parties de leur

corps , dès qu'on les comprime le plus

légèrement. ,

4*^ L'on voit non - seulement des

boutons au vifage, c'eft un Tymptôm©

des plus communs, mais même de vraies

puftules fuppurantcs fur le vifage ,
lur

le nez , fur la poitrine , fur les cuiiies ;

des démangeaifons cruelles de ces me-

mes parties. Un des malades fe plaignoïc

même d'excrefcences charnues iur le

front. , / / •

S\ Les organes de la génération

éprouvent auffi de leur part des miferes

dont ils font la caufe première. Pu-

fieurs malades deviennent incapables

d'éredion -, chez d'autres , la liqueur

féminalefe répand au moment du plus

léaer prurit, & de la plus foible erec

lion , ou dans les efforts qu'ils font pour

aller à la felle. Un grand nombre elt

attaqué d'une gonorrhée habituelle qui

B 4
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abat entièrement les forces , et dont la

matière reflemble fouvent , ou à une
fanie fétide, ou à une mucofité faie.

D'autres font tourmentés par des pria-

pismes douloureux. Les dyfuries, les

ftranguries , les ardeurs d'urine , raifoi-

bliflement de fon jet font cruellement

fouffrir quelques malades. 11 y en a qui

ont des tumeurs très-douloureufes aux
tefticules , à la verge , à la vefîie , au cor-

don rpcrmatique. Enfin, ou l'impoilî-

bilité du coït , ou la dépravation de la

liqueur génitale, rendent ftériles pref-

que tous ceux qui fe font livrés long-

tems à ce crime.

6°. Les fondions des inteftins font

quelquefois totalement dérangées , <^

quelques malades fe plaignent de conf-

tipations opiniâtres , d'autres d'hémor-

rhoïdes , ou d'un écoulement de matière

fétide par le fondement. Cette dernière

obfervation me rappelle le jeune homme
dont parle Mr. Hoffma^m , qui, après

chaque mafturbation, étoit attaqué de

la diarrhée , nouvelle caufe de la perte

de fes forces.
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SECTION IV.

Obfervatîon de PAuteur,

J-<E tableau
, qu'oiFre ma première

obfcrvation, eft terrible; j'en fus ef-

frayé moi-même la première fois que je

vis Pinfortuné qui en eft le fujet. Je
fentis alors plus que je n'avois fait en-

core, la ncceflîté de montrer aux jeu-

nes gens toutes les horreurs du préci-

pice dans lequel ils fe jettent volon-
tairement.

L. D****. Horloger, avoit été fage,

& avoit joui d'une bonne fanté jufqu'à

Fage de dix fept ans; à cette époque il

fe livra à la mafturbation
, qu'il réitéroit

tous les jours, fouvent jufqu'à trois

fois, & réjaculation étoit toujours pré-

cédée & accompagnée d'une légère perte

de connoilTance , & d'un mouvement
convulfifdansles mufcles extenfeursde
la tète , qui la retiroienc fortement en

arrière, pendant que le col fe gonflok

extraordinairement. Il ne s'étoit pas

écoulé un an , qu'il commenqa à fenti'r

une grande foiblefle après chaque adc;
cet avis ne fut pas luffifant pour le reti-
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rer du bourbier j fon ame déjà toute

livrée à ces ordures n'étoit plus capable

d'autres idées , Se les réitérations de fou

crime devinrent tous les jours plus fré-

quentes , jufqu'à ce qu'il fe trouva dans

un état, qui lui fit craindre la morr.

Sage trop tard, le mal avoit déjà fait tant

de progrès , qu'il ne ponvoit être guéri -,

& les parties génitales étoient devenues

fi irritables & fi foibles, qu'il n'étoit

plus befoin d'un nouvel aéle de la part

de cet infortuné, pour faire épancher

lafemence.L'irritationlapluslégerepro-

curoit fur-le-champ une éredion impar-

faite , qui étoit immédiatement fuivie

d'une évacuation de cette liqueur , qui

nugmentoit journellement fa foibleife.

Ce fpafme , qu'il n'éprouvoit aupara-

vant que dans le tems de la confomma-
tion de l'adle , Si qui celToit en même
lems 5 ctoit devenu habituel , à Tatta-

quoit fouvent fans aucune caufe appa-

rente, & d'une façon fi violente, que

pendant tout le tems de l'accès , qui

duroit quelquefois quinze heures , & ja-

mais moins de huit, il éprouvoit dans

ioute la partie poftérieure du col, des

douleurs fi violentes , qu'il^oulfoit or-

dinairement , non pas des cris, mais

des hurlemens j il lui étoit impoflî-
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tie pendant tout ce tems-ià , d'avaler

rien de liquide ou de folidc. Sa voix

étoit devenue enrouée, mais je n'ai pas

remarqué qu'elle le fut davantage dans

le tems de l'accès. 11 perdit totalement

fes Forces; obligé de renoncer à fa pro-

felîion, incapable de tout, accablé de

mifere , il languit prefque fans fecours

pendant quelques mois -, d'autant pliss

à plaindre, qu'un refte de mémoire , qui

ne tarda pas a s'évanouir , ne fervoit

qu'à lui rappeller fans cefîe les caufes de

fon malheur, & à l'augmenter de toute

l'horreur des remords. Ayant appris

fon état , je me rendis chez lui ; je trou-

vai moins un être vivant qu'un cadavre

giflant fur la paille , maigre , pâle , fale,

répandant un odeur infcde, prefqu'in-

capable d'aucun mouvement. Il per-

doit fouvent par le nez un fang pâle &
aqueux, une bave lui fortoit contniuel-

lement de la bouche -, attaqué de la diar-

rhée , il rendoit fes excrémens dans fon

lit, fans s'enappercevoir , le flux de fe-

mence étoit continuel , fes yeux chaf-

fieux, troubles , éteints, n'avoient plus

la faculté de fe mouvoir -, le pouls étoit

extrêmement petit , vite & fréquent ;

la refpiration très-gènée , la maigreur

cxceffive, excepté aux pieds qui coni-

B 6
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menqoient à être œdémateux. Ledéfor-

dre de Telpric n'étoic pas moindre -, fans

idées , faas mémoire , incapable de lier

deux phrafes , fans réflexion , fans in-

quiétude lur Ton ibrt , fans autre fenti-

mentq-ue celui de la douleur, qui reve-

nait avec tous les accès au moins tous

les trois jours. Etre bien au-defTous de

la brute; Tpectacle dont on ne peut pas

concevoir Thorreur, l'on avoit peine à

reconiioitre qu'il avoit appartenu autre-

fois à î'efpece humaine. Je parvins aflèz

promptement , à l'aide des remèdes for-

tïfians 5 à détruire ces violens accès fpaf-

modiques , qui ne le rappelloient- fi

cruellement au feiitiment que par les

douleurs; content de l'avoir foulage à

cet égard, je difcontinuai des remèdes

qui ire pou voient pas améliorer foii

état ; il mourut au bout de quelques

femaines, en Juin 17^7, œdémateux

par tout le corps.

Tous ceux qui fe livrent à cette

odieufe 8< criminelle habitude, ne font

pas auffi cruellement punis, mais il n'en

ell: point qui ne s'en relfente du plus au

moins. La fréquence des ades, la va-

riété des tempéramens, plufieurs cir-

conilaiîces étrangères cccafionaen?: des
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diiFérences confiJérables. Les maux que

j'ai vu ie plus iouvent , font:

i\ Un dérangement total de relto-.

mac* qui s'annonce chez les uns par des

peri-es d'appétit ou par des appétits irre-

guliers i chez les autres par des douleurs

vives , fur- tout dans le tems de la digei-

tion, par des vomuremens habituels, qui

rendent à tous les remèdes ,
taat que

Tonrefte dans fes mauvaifes habitudes.

2^ Un affoibliirement des organes de

la refpiration , d'oii léfultent fouvenc

des toux féches, preique toujours des

eniouemens , des bibieifes de voix ,
des

eiroufflemens , des qu'on fe donne un

mouvement un peu violent,

3°. Un relâchement total du genre

nerveux. ,. . ,

4^ Un affoibliffement prodigieux des

organes de la génération i
preique tous

fe plaignent ou de n'éprouver que des

éredions incomplettes ,
parce que .e

fperme s'écoule au moment ou 1 eredion

commence, ou de ce que l'éjaculation

tfe Biit à rmftant même où reredion ett

complette , ou même de ce qu'ils n^ont

plus aucun défit & tombent dans i'im-

puiilance la plus entière. Les pollu-

tions nodurnes font un de leurs fléaux

les plus terribles, & défokat iouveiu
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ceux mêmes chez qui ces organes font

ablolumeiu morts , quand ils (ontéveil-

Jés ; elles Jes abimenc , & quand ils en
ont eu , ils fe trouvent le lendemain
dans un état d'abattement, de découra-
gement, de foibleire, d'ennui, de trif-

teiFe , de lallîtude , de douleurs , fur tout

aux reins , à l'eflomac , à la tète & aux
yeux qui les rend véritablement à plain-

dre iils font changés au point d'être mé-
connoiffables.

Il n'eft pas néceffaire de connoître
beaucoup l'économie animale, pour fen-

tir que ces quatre caufes peuvent pro-

duire toutes les maladies de langueur, &
l'expérience prouve qu'elles les produi-

fent tous les jours. Les premiers acci-

dens qui en réluhent , dans les maftur-

bateurs, font , outre ceux que je viens

d'indiquer, une diminution coniîdéra-

ble dans les forces, une pâleur plus ou
moins confidérable

, quelquefois une lé-

gère jaunilïë, mais continuelle, fouvent

des boutons qui ne palTent que pour
faire place à d'autres, & fe reproduire

continuellement par tout le vifage, mais

fur-tout au froait , aux tempes & près du
nez, une maigreur confidérable, une
fenfibilité étonnante aux changemens

«les fenfons, lur-tout au froid , une lan-
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,ucui- dans les yeux, un affoibl.ffenr.ent

de la vue , une diminution confidera. le

detoutcslesfacuUés,iur-coutdelame

moite « le Tens bien, m'ecnvoit m
„ patient, que cette mauvaife manœu-

vre m'a diminué la force des foÇ"'';^^

'

., & fur-tout la mémoire ('). Qi' >l

me foit permis d'inférer ici les fragmens

de quelques lettres ,
qui reunis torme-

ront un tableau allez complet des desor-

dves phyli^iues que produit la m-^'
"'^.^r

tion,& dont la langue dans laquelle je-

erivois , m'empêcha de faire ufage oans

b première édition de cet ouvrage.

« l'eus le malheur, comme bien d.ui-

„tres jeunes gejis, ( ceft dans âge

mûr qu'il m'écrit) de me lankraher

a

une habitude auffi pernicieufe pour

le corps que pour l'ameil'àse aide de

laraifon, a corrigé depuis que.que

tems ce miférable penchant, mais le

mal cft fait. A rafleaion & fenfibi-

„ lité extraordinaire du genre nerveux,

l & aux accidens qu'elle occalionne,

'

le joignent une foiblelfe , un mal-

aife , un ennui , une dctreire qui Icm-

„ blent m'affiéger comme al envi ;
je

„ fuis miné par une perte de iemence

(•) En date du 15 Septembre ir55.
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,5
prefque continuelle , mon vifage de-

55 vient prefque cadavéreux , tant il eft

„ pâle (Se plombé. La foîbleire de mon
,5 corps rend tous mes mouvemens dif-

33 ficiles ; celle de mes jambes eft fou-

55 vent telle , que j'ai beaucoup de peine

35 à me tenir debout , & quejen'ofe pas

55 me hafarder à fortir de ma chambre.

-53 Les digeftions fe font Ci mal , que la

35 nourriture fe repréTente aufTi en na-

35 ture , trois ou quatre heures après

35 l'avoir prife, que il je ne venois que

>5 de la mettre dans mon eftomac. Ma
35 poitrine fe remplit deplilegmes^ dont

35 la préfcnce me jette dans un état d'an-

33 goiiTe, 8i rexpecluraiion dans un état

35 d'épuifement. Voilà un tableau rac-

53 courci de mes miferes , qui font en-

35 core augmentées par la trifte certi-

35 tudeque j'ai acquife, que le jour qui

53 fuit fera encore plus fâcheux que le

,5 précédeut ; en un m.ot , je ne crois

33 pas que jamais créature humaiî.Te ait

33 été affligée de tant de maux que je le

35 fuis. Sans un fecours particulier de

35 la Providence , j'aurois bien de la

55
peine à fupporier un fardeau fi pe-

,3 fant.
"

je lus en frémiffant, dans la lettre

è\n aucic malade 3 ces mots terribles 3
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i|uî me rappcllerent ceujc de POnania.

53 Si la religion ne me retenoit pas , j'au*

3> rois déjà terminé une vie , d'autant

35 plus cruelle , qu'elle l'eft par ma pro-

55 pre faute. Il n'eft pas au monde,
en eifet, d'état pire que celui de Tan-

goiffe, la douleur n'eft rien en compa-
raifon , & quand elle fe joint à une foule

d'autres maux, il n'eft point étonnant

qu'un malade défire la mort comme fon

plus grand bien, & regarde la vie comme
un malheur réel, Ci l'on peut «ppeller

vie un état auifi trifte.

Vivereqiuim nequeam, fitmihi poffe morij

Dulce niori mifcris , fed mors optata recedit M.
,

La defcription fuivante eft plus courte

8c moins terrible. " J'ai eu le malheur

55 dès ma tendre jeunelfe , je crois entre

5> huit & dix ans , de contrader cette

55 pernicieufe habitude , qui, de bonne

35 heure, a ruiné mon tempéramment;

55 maisfur-tout depuis quelques années,

55 je fuis dans un accablement extraor-

55 dinairej j'ai les nerfs extrêmement

55 foibles , mes inains font fans force .

55 toujours tremblantes , & dans une

35 fueur continuelle ; j'ai de violens

,5 maux d'eftomac, des douleurs dans
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» les bras, dans les jambes , queîaue-

w fois aux reins & à la poitrine, lou-

>5 vent de la roux; mes yeux font tou-

« jours foibles & cades, mon appétit

35 eft dévorants & cependant je maigris

55 beaucoup , & j'ai tous les jours plus

35 mauvais vifage ". L'on verra dans la

55 fedion du traitement le fuccès des re-

mèdes dans ce cas. Je ne détaillerai pas

k cure du premier à caufe de fa lon-

gueur. " La nature, écrivoit un troi-

w fieme , m'ouvrit les yeux fur la caufe

55 de la langueur dans laquelle je me
55 trou vois , & fur le danger de l'abyme

35 où je me précipitois, foit par des bou-

55 tons ou veffies qui furvenoient à la

5,
partie qui fervoit d'inftrumentà mon

35 crime , foit auflî par la fûibleffe que
>3 j'éprouvois au milieu du crime même,

53 & qui ne me permettoit pas de douter

33
quelle étoit fa caufe. Un autre me

33 marqua , qu'il éprouvoit pendant cet

35 ade , une douleur au vifage , fembla-

33
ble à celle que Ton auroit fenti , fi on

35 y eût appliqué des épingles. Les pre-

33 miers fymptômes maladifs furent

55 beaucoup de boutons au vifage, à la

53 poitrine & aux reins, avec une in-

35 quiétude générale & continuelle ;

55 bientôt raffoibliflement du corps &
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'53 fur.tout des facultés le jetta dans une

„ profonde mélancolie , & Fétat le plus

„ horrible & le plus indéfiniffable: il a

„ été pendant fept ans incapable ^de

„ toute application & fans jouir d'un

„ Teul inftant de bonheur. Je ne vivois^,

53 dit il, que pour l'angoifle , l'inquié-

„ tude, l'agitation la plus cruelle, les

35 reflerremens les plus atïreux, & un

53 étourdiffement fi terrible, que lorf-

„ qu'on me parloit, je n'entendoisquel-

55 quefois que des fons auxquels je n'at-

„ tachois aucune idée. J'avois des dou-

„ leurs vives au cerveau , au col & d©

,5 la roideur dans tout le corps".

Je pourrois ajouter ici un grand

nombre de relations de maladies pour

lefquelîes j'ai été confulté depuis la fé-

conde édition de cet ouvrage 5 mais ce

feroit des répétitions inutiles , & je me

borne à deux ou trois des plus récentes.

Un homme , qui eft dans la fleur de

Ton âge , m'écrivoit, il n'y a que peu de

jours :
" J'ai contradlé fort jîune une

53 affreufe coutume, qui a ruiné ma

y, fanté -, je fuis acc^iblé d'embarras &
j5 de tournoicmens de tète ,

qui m'ont

55 fait craindre l'apoplexie, & pour lef-

,3 quels on m'a faigné ; mais on s'ap-

55 perqut d'abord que l'on avoit eu tort.
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55 J'ai la poitrine ferrée , &. par confé-

,5 queiK la refpiration gênée j j'ai fré-

,3 tjuemment des douleurs d'eftomac, <&

33 je fouiTre {ucceirivemtrnc prefque par

53 tout le corps j je fuis tout le jour ai-

» foupi & inqiuec i pendant la nuit

53 mon fommeil eft troublé ik agité, 8c

53 il ne me répare point; j'ai fouvenC

33 des démangeaifons ; je fuis pâle j j'ai

» les yeux aiFoiblis & douloureux, le

53 tein jaune, Ja bouche mauvaife , &c.

,3 Je ne puis faire, m'écrivoit un fe-

35 cond , deux cents pas fans me repo-

55 fer; ma Foiblcife ell: extrême; j'ai

53 des douleurs continuelles dans tout le

53 corps, mais fur-tout dans les épaules:

53 je fouffre beaucoup des maux de poi-

33 trine ; j'ai confervé de Tappétit, mais

55 c'eft un malheur , puifque j'ai des dou-

53 leurs d'eftomac dès que j'ai mangé,

53 & que je rends tout ce que je mange:

50 fi je lis une page ou deux, mes yeux

53 fe rempliifent de larmes , & me font

,3 fouffrir; j'ai fouvent des foupirs très-

33 involontaires. Filo xylwo jîaccidhis

53 veretritm , omiiifque ere&ionis impo-

53 tens , fejjien qtiidem , manu fol/icifa-

33 tum 5 effluere finit , nequaquam vero

53 ejaculat , adeo dîterum imminiitwu ^
33 retra&um ut oculi defexii vix judkare
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j^foffint''\ L'on trouvera les détails &
les fuccès du trai cernent dans ]a fuite de

cet ouvrage ; je \<^ donnerai , parce que

c'eft le plus alfoibli ïk le plus docile des

malades que j'ai vu.

Un troîfieme qui s'étoit livré à cette

horrible manœuvre, à Tâge de douze

ans, paroilî^iit plus attaqué dans les fa-

cultés intelleduellcs , que dans h fanté

corporelle. " Je iens ma chaleur dimi-

53 nuer fenfiblemint j le feptiment eft

33 confidérablement émouiié chez moi

,

5^ le feu de l'imagination extrêmement

33 ralenti , le fentiment de rexillence

33 infiniment moins vif j tout ce qui fe

33 palTe à préfënt me paroît prefque un
5) fonge i j'ai plus de peine à concevoir,

33 & moins de préfence d'efprit ; en un
33 mot, je me fens dépérir , quoique je

J3 conferve du fommeil , de l'appétit

33 & afTez bon vifage ".

Une fuite qui n'eft pas rare, c'eft l'hy-

pocondrie 5 & fi les hypocondriaques

le livrent à cette pratique, elle empi-

re tous les accidens du mal , & le rend

totalement incurable. J'ai vu les inquié-

tudes, les agitations, les anxiétés les plus

cruelles, être l'effet de ces à^ux c.iufej

réunies, & des obfervations réitérées

m'ont prouvé que dans les hypocoii-
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driaqucs qui font fujets à avoir quelque-

fois des attaques de délire ou de manie

,

la mafturbùtion hâte toujours les accès.

Le cerveau affoibli par cette double cau-

fe perd fuccelîivement toutes fes facul-

tés j 8c les malades tombent enfin dans

une imbécilité qui n'efl; fufpendue que

par quelques attaques de phrénéfîe.

Les Mémoires des curieux de la Natu-
re parlent d'un homme mélancolique ,

qui, fuivantle confeil d'Horace /cher-

ohoit quelquefois à.dilTiper fes triflefTcs

par le vin , & qui , s'étant trop livré à

un autre genre de plaifirs dans les pre-

miers jours d'un fécond mariage , tomba
dans une manie fi terrible , qu'il fallut

l'enchaîner ( i ).

Jakin nous a confervé, dans fes Com-
mentaires fur Rhazes , Thiftoire d'un

mélancolique
, que des excès dans le mê-

me genre jetterent dans une confomp-
tion accompagnée de manie, qui le tue-

lent en peu de jours (2).
L'on fait que les paroxyfmes épilepti-

ques , accompagnés d'une effufion de li-

queur féminale , laiffent plus d'épuife-

(O Decur..II, ann.4,obr. 166, p. 327.

(2) ScHENKius, I. I, abf. ji. De inanià,
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ment encore, & fur- tout plus d'étour-

difTemens que !es autres. Le coït excite

]es accès du mal dans ceux qui y (ont fu-

jets , & c'eft à cette caufe que Mr. van-

Swieten attribue le grand accablement

dans lequel les malades tombent , (\ les

accès font fréqucns ( i ). Mr. Didier

avoit connu un marchand de Montpel-

lier, qui ne facrifioit jamais à Venus,

fans avoir d'abord après une attaque

d'épilepfie Ca ).

Galieti rapporte une obfervation fem-

blable (^), & Hejiri van Heers témoigne

la même chofe (4). J'ai eu occafion de

m'en convaincre moi-même. Mr. vari-^

Syveiten a connu un épileptique qui fut

attaqué deTaccès la nuit de fes noces (0.
Mr. Hoffmann connoifToit une femme
très-lubrique , qîâ avoit le plus fouvent

un accès d'épilepfie après chaque adle vé-

nérien. L'on peut placer ici ce que dit

Mr. Bderhaave dans fon traité des mala-

dies des nerfs, que dans l'ardeur véné-

rienne tous les nerfs font affedés, quel-

quefois jufqu'à mort. 11 rapporte l'exem-

(O § 1077, t- 3.p. 429-

( 2 ^ Q.i!DRft. Mcdic aiit epilepfiae mercurius \itx,

(3) De locis aflTcftis, 1. ç. c. 6.

(4) Ubfervationcs Medicx oppiilo rarae, obf. IS*

(sj §• 1C7S, t. 3- p. 412.
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pie d'une femme qui tomboit , à chaque

coït, dans une fincoijc aifez lopgue, &
celui d'un homme qui mourut dans le

premier coïc, la Force du rpafme î'avoit

jette fur le champ dans une paralyfie to-

tale (i) & je trouve, daais Texcellent ou-

vrage dont Mr. de Sauvages vient d'en-

richir la Médecine, l'obfervation trés-

fingulière , & peut-être unique , d'un

homme qui , au milieu de l'acte étoit at-

taqué ( & le mal a duré douze ans) d'un

fpafme qui lui roidilToit tout le corps,

avec perte de fentiment & de connoiiîan-

ce. ha Ht îllum pr^ oneris iinpotentiiï

in altérant leBi partem excutere cogère^

tiir tixor ,
^" evacHatio fpermatis lentd

jiaccidoqueveretro deiminifiiccedebaî^ ve-

rnitteyite corporis rigîditate (2). Je con-

nois pluficurs faits analogues, Mr. ^tf

Hailer en a ind'qué un grand nombre
dans fes remarques fur les inftituts de

Mr. Boerbaoze (^) , & l'on en trouve

pluficurs autres chez les obfervateurs.

L'on a vu plus haut que la maftur-

bation procuroit répilepfie , & cela ar-

rive plus fuuvent peut -être qu'on ne

le

( I ) De raorb. ncrv. p. 462.

(2) Nofulo;3ia metiioJica feu clafTes moib»-
rum. t. Ç, p. 230 é'iition4. T. II. p. 4oy.

(3) Ad. §. 6>S, n. f. *t. S. p. 446.
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le croit; eft-il étonnant que Tes ades
rappellent Jes accès, comme je l'ai vu
plus d'une fois, dans ceux qui y font

déjà fujets? Eft-il étonnant qu'elle ren-

de cette maladie incurable ?

Cette rigidité totale de tout le corps,

dont parle Mr. Boârhaave , eft un des

iymptômes les plus rares ; je ne l'avois.

vue qu'une fois, quand on imprima la

dernière édition de cet ouvrage, mais
dans le degré le plus complet. Le mal
avoit commencé par une roideur du
col & de l'épine; il gagna fbcccflîve-

nient tous les membres, & je vis cet

infortuné jeune homme, quelque tems

avant fa mort, ne pouvant avoir d'au--

tre fituation , que d'être couché à la

renverfe dans un lit, fans pouvoir re-

muer ni les pieds, ni les mains, inca-

pable de tout autre mouvement, &
réduit à ne prendre d'alimens , que
ceux qu'on lui mettoit dans la bouche:
il vécut quelques femaines dans ce trifte

état, & mourut, ou plutôt s'éteignit,

prefque fans foufFrance.

J'ai vu depuis un autre exemple ter-

rible de cette rigidité totale & mortel-

le
, qui mérita bien d'être rapporté.

Je fus demandé le lo Février 1760,
gour vpir, à la campagne, un homme

C
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fîe quarante ans , qui avoit été très-fort

& très-robufte, mais qui avoit fait

beaucoup d'excès en femmes & en vin

,

8i qui s'étoit fouvent exercé à ce qu'on

appelle des tours de force. Son mal avoit

commencé, il y avoit plufieurs mois,

par une foiblelfe dans les jambes qui

îe faifoit chanceler en marchant, com-
me s'il avoit trop bu; il tomboit quel-

quefois, même en fe promenant dans

]a plaine; il ne pouvoit defcendre les

degrés qu'avec beaucoup de peine , &
il n'ofoit prefque plus fortir de Ton

appartement. Ses mains trembloient

"beaucoup ; il ne pouvoit écrire quel-

ques mots qu'avec beaucoup de diffi-

culté , & il les écrivoit très-mal; mais

il didloit aifément, quoique fa langue,

qui n'avoit jamais eu une bien grande

volubilité , commençât à en avoir un
peu moins. Sa mémoire le fervoit bien ;

& la feule chofe qui pût faire foupqon-

ner quelque léfion dans les facultés

,

c'eft qu'il étoit moins attentif au jeu

de Dames , & que fa phyfionomie étoit

aflez changée ; il avoit de l'appétit & il

dormoit , mais il avoit un peu de peine

a fe tourner dans le lit.

Il me parut que les excès en femmes
& en vin étoienc la caufe première du
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mal , Se je penfois que les tours de for-

ce qu'il avoic fouvent faits, pouvoicnt

être la caufe de ce que les mufcles

étoient plus particulièrement attaqués.

La faifon étoit peu favorable aux re-

mèdes , mais il failoit cependant cher-

cher à arrêter les progrès du mal; je

lui confeillai des fridions de tout Je

corps avec de la flanelle & quelques

fortifians : je me propofois d'en aug-

menter les dofcs; & de leur joindre

Tuflige du bain froid , dans le com-
mencement de l'été: au bout de quel-

ques femaines , le tremblement det

mains paroiffoit un peu diminué. Il y
eut une confuîtation au mois d'Avril :

on attribua le mal à ce que le malade
avoit écrit pendant quelques mois, il

y avoit deux ans , dans une chambre
nouvellement recrépie : on employa
des bains tiedes, des fridions graiC

feufes , des poudres qu'on dit être dia-

phorétiques & antifpafmodiques; il ne
furvint aucun changement. Au mois
de Juin, une féconde confuîtation déci-

da qu'il iroit prendre les eaux de Leuck
en Valais: au retour il avoit plus de
tremblement & plus de roideur. De-
puis lors (Septembre 1760), jufquei

au mois de Janvier 1764, je ne Tat

C z



f2 L* O N A N I S M E.

revu que trois ou quatre fois. En 1762,
iur la foi de je ne fais quelle annonce ,

il fît venir de Francfort les remèdes

deVOnania y qui n'opérèrent rien. lien

prit, l'année dernière, d'un Médecin
étranger avec aufîi peu de fuccès. Le
mal a fait, dès le commencement, des

progrès lents , mais journaliers , &
pluiieurs mois avant fa mort, il ne

pouvoit plus fe foutenir fur fes jam-

bes , il ne pouvoit plus remuer feul les

bras ni les mains : l'embarras de la lan-

gue augmenta, & il perdit tellement

la voix, qu'on ne pouvoit l'entendre

qu'avec beaucoup de peine: les muf-
cles extenfeurs de la tète la laiflbient

continuellement tomber fur la poitri-

ne; il avoit toujours de l'inquiétude

dans les reins ; le fommeil & l'appétit

diminuèrent fuccefîîvement. Les der-

niers mois de fa vie, il avoit beaucoup
de peine à avaler : depuis Noël il fur-

vint de l'opprellîon, avec une fièvre

irrégulière , les yeux s'éteignirent fin-

gulierement. Il paffoit , quand je le

revis , au mois de janvier, tout le jour

& une grande partie de la nuit fur un
fauteuil , penché en arrière ; les jambes

étendues fur une chaife, la tête tom-

bant à chaque inftant fur la poitrine.
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ayant toujours une perfonne debout,

auprès de lui, fans cefle occupée à le

changer d'attitude , à lui relever la tète

,

à l'alimenter, à lui donner du tabac, à

le moucher, & à écouter attentivement

tout ce qu'il difoit. Les derniers jours

de fa vie, il étoit réduit à prononcer

lettre par lettre , & on les écrivoit à

mefure qu'il les prononqoit. Voyant

que je ne lui donnois aucune efpéran-

ce , & que je n'employois que quelques

lénitifs pour i'opprefîion «Se la fièvre,

preifé par le défir de vivre , il fit à un

de (es amis, pour venir me la fliire

tout de fuite, la confidence de la caufe

à laquelle il attribuoic tous fes maux

,

en lui avouant que c'étoit la maiturba-

tion ; qu'il avoit commencé ^cettc in-

famie il y avoit plufîeurs années, qu'il

l'avoit continuée aufli long-tems qu'il

l'avoit pu , & qu'il avoit fenti croître

fes maux à mefure qu'il s'y livroit. Il

me confirma cet aveu quelques^ jours

après, & c'eft ce qui l'avoit déjà dé-

terminé à employer les remèdes de

rOnania.

L'excès dans les plaifirs de l'amour

ne produit pas feulement des mala-

dies de langueur, il jette quelquefois

dans des maladies aiguës 5 6c toujours

C 3
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il dérange celles qui dépendent d'une
autre caufe: il produit) très-aifément h
malignité, quin'eft, félon moi, que le

défaut de force dans la nature. Hippo-
criite nous a déjà laiifé, dans fes hif-

toiresdes maladies épidémiques, Tob-
fervation d'un jeune homme qui , après
des excès vénériens & vineux, fut atta-
qué d'une fièvre accompagnée des fy mp-
tômes les plus fâcheux, les plus irré-

guliers , & enfin mortelle (i).

Tout ce que Mr. Hofftnami dit fur
cette matière, mérite d'être rapporté.
Après avoir parlé du danger des' plai-

fi.s de l'amour pour les bielTés, il exa-
mine celui que courent les perfonnes
qui ont la fièvre, en s'y livrant, & il

commence par citer une obfervation de
Fabrice de Hilden^ qui dit qu'un hom-
me ayant eu commerce avec une fem-
me le dixième jour d'une pleuréfie qui
avoit été déterminée le feptieme par dQ%
fueurs abondantes, il fut attaqué par
une forte fièvre , & un tremblement
confidérable , & mourut le treizième
jour. Il donne enfuite l'hiftoire d'un
homme de cinquante ans, goûteux, &

(O ^iP^*^. lib. III, fecl. 3. œg. 16. F6ef. p.
1117.
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livré aux femmes & au vin ,
qui dans les

pemiers jours de la convalefcence d une

faufTepleuréfie, fut attaqué ,
immedia-

tement après le coït, d'un tremble-

ment général, avec une rougeur excel-

five au vifage , la fièvre & tous les lymp-

tomes de la maladie dont il relevoit,

mais beaucoup plus violemment que

la première fois, & il fut dans un bien

plus grand danger. Il parle d'un hom-

me qui ne fe livroit jamais à des excès

vénériens, fans avoir une fièvre d'accès

pendant plufieurs jours. Il finit par

une obfervation de Bartholhu qui vît

un nouveau marié attaqué le lende-

main de fes noces, après des excès

conjugaux, d'une fièvre aiguë ,
avec

un grand abattement, des défaillances,

des foulévemens d'cftomac, une foif

immodérée, des rêveries, rinfomme

& beaucoup d'inquiétude: il guérit par

le repos & quelques fortifians (i).
^
^

N. Chefneau vit deux jeunes maries

attaqués, la première femain'e de leur

noce, d'une violente fièvre continue,

avec une rougeur & un gonflement

confidérable du vifage 5 l'un des deux

avoit une violente douleur au croupion 5

(i^ De imyh. (x niin. vtner. §. 20, 21.
^^ C 4
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ils périrent ruii & l'autre au bout de

peu de jours (i).

Mr. Vandermonde décrit une fièvre

produite par la même caufe, qui fut

auflî très- longue & accompagnée des

accidens les plus eifrayans , mais dont

Tiffue fut plus heureufe que dans le

malade d'Hippocrate. Je ne rapporterai

pas ici la defcription qu'il en donne,

parce qu'elle eft un peu longue, mais

je confeille aux Médecins de la lire

dans l'ouvrage même, qui aujourd'hui

fe trouve par-tout i je parlerai plus bas

du traitement. Mr. de Sauvages peint

cette maladie fous le nom de fevre ^r-

dente des épuifés , le pouls eft tantôt fort

& plein, tantôt foible & petit; les

urines font rouges, la peau féche &
chaude, la foif confidérable, ils ont

des naufées , à ne peuvent point

dormir (2).

J'ai vu, en 1761 Se 1762, deux

jeunes hommes très-fains, très-forts 3

très -vigoureux, qui furent attaqués,

l'un le lendemain , l'autre la féconde

iiuit de leurs noces, fans aucun friffon^

d'une fièvre très-forte, avec le pouls

(i) Nie. Chefncau, ohfer. mediclib. qui;-iiiue

,

1. V, obf. 36, 37.
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vite & dur, des rêveries, beaucoup de

légers mouvemens convulfîFs , une in-

quiétude infoutenable , & la peau très-

féche y le fécond avoit beaucoup d'alté-

ration & beaucoup de peine à uriner.

Je penfai d'abord que l'excès du vin

pouvoit auffi avoir quelque part à ces

accidensj mais je fus pleinement dif-

fuadé, au moins pour le fécond. Ils

furent guéris Tun & l'autre au bout de

deux jours, circonflance qui , jointe à

l'époque de la maladie & à fes carac-

tères 5 ne laiffe aucun doute fur fa caufe.

De triftes obfervations m'ont appris

que les maladies aiguës dans les maflur-

bateurs croient tres-dangereufes, leur

marche eft ordinairement irréguliere ,

leurs fvmptômes bizarres , leurs pério-

des dérangées , l'on ne trouve point de

reffource dans le tempérament , l'art

eft obligé de tout faire, & comme il

ne procure jamais de crifes parfaites ^

quand après beaucoup de peine, la ma-
ladie eft furmontée , le malade refte

dans un état de langueur plutôt que de

convalefcence , qui exige une conti-

nuation de foins les plus alTidus , pour

empêcher qu'il ne tombe dans quelque

maladie chronique , & je vois que Fqu^

feca avoit déjà averti de ce danger. Plu-

c r
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fieurs jeunes gens , dit-il , même très-

robuftes , font attaqués après des excès

avec les femmes, dans une même nuic

ou d'une fièvre aiguë qui les tue, ou
ils tombent dans des maladies fâcheu-

fes , dont ils ont beaucoup de peine à

guérir ; car quand le corps eft aiFoibli

par des excès vénériens, s'il eft attaqué

par quelque maladie aiguë, il n'y a

point de remède (i).

Un jeune garqon qui n'avoit pas en-

core feize ans , s'étoit livré à la maftur-

bation avec tant de fureur, qu'enfin

au lieu de fperme il n'avoit amené que

du fang dont la fortie fut bientôt fui-

vie de douleurs exceflives , & d'une

inflammation de tous les organes de la

génération; me trouvant par hazard à

ja campagne , on me confulta, j'ordon-

îiai des cataplafmes extrêmement émoi-

liens, qui produifirent l'effet que j'en

iittendois > mais j'ai appris depuis»

qu'il étoit mort peu de tems après de

]a petite vérole, & je ne doute point

que les atteintes qu'il avoit portées à

Ion tempérament , par fes infâmes fu»

ïeur&i n'ayent beaucoup contribué k

(i) De fartitête UisnAh, page iio».
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rendre cette maladie mortelle. Quel
avis aux jeunes gens !

Tous ceux qui ont fouvent occafion

de traiter le mal vénérien , favent que
dans les fujets ufés par la fréquence des

débauches , il devient fréquemment
mortel. J'ai vu les plus affreux fpeda-

cles en ce genre.

Mr. Morgagny dit que de trop fré-

quentes idées vénériennes fuffifent pour
produire des varicoceles, & des hydro-

celes, qui font fouvent des maladies

fâche ufes.

S E C T I O N V.

Suite de la Majîurhation che:^ lesfemmes.

Les obfervations précédentes pa.

roilfent toutes, fi l'on en excepte celles

de Mr. Sîehehn^ regarder principale-

ment les hommes j ce feroit traiter

incomplètement cette matière, que de
ne pas avertir le fexe , qu'en couranC
la même carrière de mauvaifcs œuvres ,

il s'expofe aux mêmes dangers; que
plus d^une fois il s'eft attiré tous les

jnaux (jue je viens de décrire , & q^ue

C 6
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tous les jours , les femmes livrées à cet-

te luxure périiTent miférablement les

vidlimes. UOnania Anglois eft rempli

d'aveux , qu'on ne lit point fans être

faifî dhorreur & de compaflîon; le mal

paroit même avoir plus d'adivité dans

le fexe que chez les hommes. Outre

tous les fymptômes que j'ai déjà rap-

porté , les femmes font plus particulière-

ment expofées à des accès d'hyftérie ou

de vapeurs affreux , à des jauniiTes in-

curables ; à des cra.npes cruelles de l'ef-

tomac & du dosj à de vives douleurs

de nez j à des pertes blanches, dontl'â-

creté eft une fource continuelle de dou-

leurs les plus cuifantesj à des chûtes,

à des ulcérations de matrice , & à toutes

les infirmités que ces deux maux en-

traînent i à des prolongemens & à des

dartres du clitoris- à des fureurs utéri-

nes qui, leur enlevant à la fois la pu-

deur & la raifon , les mettent au niveau

des brutes les plus lafcives, jufqu'à ce

qu'une n>ort défefpérée les arrache aux

douleurs & à l'infamie.

Levifage, ce miroir fidelle de l'état

de l'ame & du corps , eft le premier à

nous faire appercevoir des dérange-

mcns intérieurs. L'embonpoint Se le

soloris 5 dont la réunion forme cet air
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de jeuiieiTe, qui feul peut tenir lieu

de beauté, fans lequel la beauté ne

produit plus d'autre imprefîîon , que
celle d'une admiration froide > l'em-

bonpoint, dis-je, & le coloris difpa-

roiflent les premiers y h maigreur , le

plombé du teint, la rudeiTe de la peau

leur fuccédent immédiatement 5 les

yeux perdent leur éclat, fe ternilTent

& peignent par leur langueur celle de

toute la machine ; les lèvres perdent

leur vermillon , les dents leur blan-

cheur j & enfin il n'eft pas rare que la

figure reqoive tin échec confidérable

par la déformation totale de la taille.

Le rachitis, ce qu'on appelle commu-
nément la noueure, n'eft pas une ma-
ladie qui , comme le difent tous les mé-

decins qui en ont parlé, & même Mr.
Boerbaave , n'attaque jamais depuis

l'âge de trois ans. L'on voit commu-
nément des jeunes gens de l'un & de

l'autre fcxe , mais fur-tout parmi les

femmes, qui après avoir été bien fai-

tes jufqu'à 8, 10, 12, 14, même 16

ans, tombent peu à peu dans un dé-

rangement de la taille par la courbure

de l'épine , & le défordre devient quel-

quefois très-confidérable. Ce n'eft pas

ici la place des détails de cette mula-



Cz L' O N A N l s M E.

die, ni de rénumération des caufes

qui la produifent. Hippocrate en a déjà,

indiqué deux (i). J'aurai peut-être

occafîon de communiquer dans un
autre ouvrage ce que plufieurs obfer-

vations m'ont appris là-defTusj mais ce

que je dois dire ici , c'eft que parmi
ces caufes, ia mafturbation occupe un
des premiers rangs (2).

Mr. Hojfmann avoit déjà dit que les

jeunes gens qui Te livrent aux plaifirs

de l'amour avant que d'avoir fait leur

crue, maigrilToient & décroilToient au
lieu de croître (5), & l'on fent qu'une

caufe , qui peut empêcher l'accroiffe-

nient, doit à plus forte raifon en "trou- ^

bler l'ordre 5 & produire ces inégalités

dans fa marche, qui contribuent à la

maladie dont je parle.

Un f)'mptôme commun aux deux

(1) Aphar. fed. 6. 46.

(2) L'on trouve dans \ts collefteurs d'obferva-

tioRS chirnrgicaies, quelques exemples de mala-
«lies afFreiifes de la veflie chez de jeunes filles qui

fe les étoient attirées par leurs odieufes manœu-
vres : les inftriimens, qu'elles employoient leur

ayaiit échappé, pafferent dans la veflie, & leur

«ccafionnerent des douleurs atroces, & la mort.
Morgagui de fcdib. ^ cauf. mcrbor. epi/î. 40.

§. 19 £5* 20.

(5) De aetate conjugio opportune §. lo , fu-

plcm. fecund. p. 340. Toute cette dificrtation

méiite à^iixt lue , c^uoiqu'elie put être mieux faite>



l' O N A N I s M E. ^î

fexes, & que je place dans cet article ,

parce qu'il eft plus fréquent chez le>

femmes, c'eft TindifFérence que cette

infamie laiffe pour les plaifirs légitimes

de rhymen , lors même que les delirs

& les forces ne font pas éteints j
indit-

férence qui non-feulement fait bien des

célibataires, mais qui fouvent pour-

fuit jufques dans le lit nuptial. Une

femnie avoue , dans la collection du

"DodQur Bekkers ,
que cette manœuvre

a pris tant d'empire fur fes lens ,
qu elle

détefte les moyens légitimes d^amortir

l'aiguillon de la chair. Je connois un

homme qui, inftruit à ces abominations

par fon précepteur, éprouva le même

déeoùt dan5 les commencemens de ioii

mariage, & l'angoifle de cette fituatioii

iointe à Tépuifement dû à fes manœu-

vres , le jetta dans une profonde mé-

lancolie , qui céda cependant à Tufagc

des remèdes nervins & fortifians.
^

Avant que d'aller plus loin, qu oa

me permette d'inviter les pères & les

meresàréaéchir fur l'occafion du ma -

heur de ce dernier malade, & il en elt

plus d'un dans le même cas. Si Toa

peut être trompé à ce point clans le

choix de ceux à qui Ton confie le loin

koportantL de former Tefprit & le cœur
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des jeunes gens, que ne doiuon pas
craindre , & de ceux qui n'étant defti-
nés qu'à développer leurs talcns corpo.
rels, font examinés moins rigoureufe-
ment fur les mœurs, & des domefti-
ques qu'on engage fouvent fans s'in-

former s'ils en ont ? Le jeune enfant
dont j'ai parlé d'après Mr. Raji , fut
inftruit au nrd] , comme on l'a vu , par
une fervante; la collection angloife eft

pleine d't^xemples pareils j & je ne pour-
rois produire qu'un trop grand nom-
bre de jeunes plantes perdues par le
jardinier auquel on avoit confié le foin
de leur culture. Il eCt dans cette ef-

pèce de culture , des jardiniers de deux
{exes?" Quels remèdes, me dira-t-on,

à ces maux '^ La réponfe fort de ma fphe-
re, je la ferai courte. Apporter la plus
grande attention au choix à\\n pré-
cepteur, & veiller fur lui & fur fou
élève avec cette vigilance qui , dans un
père de famille attentifs éclairé, dé-
couvre ce qui fe fait dans les endroits
les plus obfcurs de fa maifon , de cette
vigilance qui découvre le bois du cerf
échappé à tous les autrt^s yeux, & qui

^
Dociiit enim fabirfa dominura fiileie plurimuin

in rcLjs fuis. Tbfd.
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fft toujours pofTible, quand on veut

fortement l'avoir.

Ne JaiiTer jamais les jeunes gens

feulsavec les maîtres fufpedsj empê-

cher tout commerce avec les domefti-

ques.

Il n'y a pas long-tems qu'une fille,

âgée de dix-huit ans, qui avoit joui

d'une très -bonne liante, tomba dans

une foib'eflc étonnante; fes forces di-

minuoient journellement ; elle étoit

tout le jour accablée par ralfoupiire-

xnent, & la nuit par Tinfomnie ; elle

n'avoit plus d'appétit, & une enflure

ccdémateufe s'étoit répandue par tout

le corps : elle confulta un habile Chi-

rurgien , qui après s'être alîuré qu'il

n'y avoit point de dérangement dans

les régies, foupconna la mafturbation.

L'effet , que pcoduifit fa première quef-

tion , lui confirma la judeffe de fou

foupqon , & l'aveu de la malade le chan-

gea en certitude ; il lui fit fentir le dan-

ger de cette manœuvre, dont la celTiu

lion jointe à quelques remèdes , a arrêté

en très-peu de jours les progrès du mal

,

& produit même quelque amendement.

En 1772, un des plus habiles Médecins

d*une des plus grandes villes de France

,

m'envoya une confulte pour une fiile
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âgée de plus de 40 ans , que cette infamie

avoit jettée dans l'état le plustrifte, &
qui n'avoit pas la force de s'y fouftrairc

totalement.

Outre la maRurbation ou la fouilhu

re manuelle , il eft une autre feuillure

qu'on pourroit appeller clitoridiemie

^

dont l'origine connue remonte jufqu'à

Ja feco-nde Sapbo ,

Lesbides inFamem quœ me feciftis , amatse :

& qui trop commune parmi les fem-

mes de Rome, à l'époque où toutes les

nœurs s'y perdirent , fut plus d'une

fois l'objet des épigrammes & des Sa-

tyres de ce fiécle.

Lfnonnm ancillas pofita Laufella corona
Provocat, & toUit penilentis prœmia cox».

Ipfa Mcdiilliiia fricliim criflantis odorat.

Falmam iatcr dominas virtus notalibus xqiiat (l),

La nature, dans fes jeux, donne à

quelques femmes une demi reffemblan-

ce aux hommes, qui, mal examinée,

a fait croire pendant bien des fiécles

à la chimère des hermaphrodites. La
taille furnaturelie d'une partie très-pe-

tite à l'ordinaire, & fur laquelle Mr.
Tronchin a donné une favante dilTerta-

lion, opère tout le miracle, & l'abus

(0 JuvcN. Sat. VI. V. 321.
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odieux de cette partie, tout le mal.

Gloricufes peut-être de cette efpèce de

refTemblance, il s'eft trouvé de ces

femmes imparfaites, qui fe font empa-

rées des fondions viriles (i). Le dan-

ger n'eft cependant pas moindre que

dans les autres moyens de fouillure •-, les

fuites en font également affreufes. Tou-
tes CCS routes mènent à Tépuifement

,

aux langueurs , aux douleurs , à la mort.

Ce dernier genre mérite d'autant plus

d'attention qu'il eft fréquent de nos

jours, & qu'il feroit aifé de trouver

plus d'une Lauffella Si d'une Medullina ,

qui, comme ces Romaines, eftimenc

aifez les dons de la nature , pour croire

qu'ils doivent faire difparoître les dif-

férences arbitraires de la naiflance.

L'on a vu fouvent des femmes aimer

des filles avec autant d'cmpreffement

que les hommes les plus paflionnés,

concevoir même la jaloufie la plus vive

,

contre ceux qui paroilfoient avoir de

l'afFedion pour elles.

(0 Illas dîxit Gracia trIRADES, Gallis rf/-

euntur BIEAUDESj monjlrum quotiiie najcens^ Eîf

cui co coijfïdentius fefe tradunt puelU
,
quoi abtji

facunditnsy ^ ut dixit JuvenalIS,

quotl abortivo non eft opus>
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Il eft tems de finir de fî trifles dé-

tails, je me Jafle de peindre les turpi-

tudes & les miferes de l'humanité. Je
n'accumulerai pas ici un plus grand

nombre de faits; ceux qui me reftenc

trouveront naturellement leur place

ailleurs , & je palTe à l'examen des cau-

fes, après cette obfervation générale j

c'eft que les jeunes gens, nés avec une
conftitution foible, ont, à parité de

crimes, bien plus de maux à redou-

ter que ceux qui font nés vigoureux,

iiucun n'évite le châtiment, tous ne
l'éprouvent pas également févere. Ceux
fur-tout qui ont à craindre l'hérédité

de quelques maladies paternelles ou
maternelles, qui font menacés de la

goûte , du calcul , de Tétifie , des

ccrouelles , qui ont eu quelques attein-

tes de toux, d'hfthme , de crachemens

de fang, de migraines, d'épilepfie

,

qui ont du penchant à cette efpece de

noueure dont j'ai parlé plus haut, tous

ces infortunés, dis-je, doivent être in-

timement perfuadés que chaque adle de

ces débauches porte une forte atteinte

à leur conftitucion, hâte à coup fur

l'apparition des maux qu'ils craignent,

en rendra les accès infiniment plus
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f&cheux, & les jettera à la fleur de

leur âge dans toutes les infirmités

d'une vieillefle la plus languiffante.

Tartareas vivum confiât inire vias.

ARTICLE II.

Les Canfes,

SECTION VL

Importance de la liqueur féminale.

CvOMMENT une trop grande cmîf-

fion de la femence produit-elle tous les

maux qiie je viens de décrire? C'eft

ce que je dois examiner aduellement.

On peut réduire ces causes à deux,

la privation de cette liqueur, 8c les

circonftances qui en accompagnent Fé-

miffion. Le détail anatomique des or-

gcuies qui la léparent, les conjectures

plus ou moins probables fur la [aqoii

dont fe fait cette léparation , les ob-

fervations fur fes qualités fenfibles

,



70 l' Onanisme.
feroient autant d'objets déplacés dans

cet ouvrage. Il ne s'agit que de prouver

fon utilité par les témoignages des Mé-
decins les plus refpcdables , j'en ai

déjà rapporté quelques-uns, & de

déterminer fes effets fur le corps. La

iedlion fuivante fera deftinée à l'exa-

men des effets que doivent produire

les circonftances qui accompagnent l'é-

miflîon.

Hippocvate a cru qu'elle fe féparoit

de tout le corps , mais fur-tout de 1%

tète. La femence de l'homme vient

,

dit-il, de toutes les humeurs de fon

corps, elle en eft la partie la plus im*

portante. Ce qui le prouve, c'elt la foi-

bîeffe qu'éprouvent ceux qui en per-

dent par l'union charnelle , quelque

petite que foit la dofe qu'ils en per-

dent. Il y a des veines & des nerfs qui

de toutes les parties du corps vont fe

rendre aux parties génitales ; quand
celles-ci fe trouvent remplies & échauf-

fées, elles éprouvent un prurit, qui,

fe communiquant dans tout le corps , y
porte une impreflion de chaleur & de

plaifir ; les humeurs entrent dans une

efpece de fermentation , qui en fépare

«e qu'il y a de plus précieux & de olus

Tialfamique , & cette partie , ainfi fépa-
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ïee du refte , eft portée par la moelle

de répine aux organes génitaux ( i ),

Galien adopte ces idées. Cette humeur ^

dit- il , n*eji que la partie la plus jiihtile de

toutes les autres , elle a fes veines ^ [es

nerfs qui la portent de tout le corps aux

tcjiicules ( 2 j. En perdant la femence ,

dit- il ailleurs, on perd en même tems

Vefprit vital ,* ainfi il n'efi point étonnant

qu'un co'it trop fréquent énerve , puifqu'il

prive le corps de ce qui! a de plus pur ( j).

Le même auteur nous a confervé dans

fon hiftoire de la Philofuphie les opi-

nions de diiîerens Philoiophes anciens

fur ce fujet : qu'on me permette de

les rapporter ici. Ariftote , dont les ou-

vrages phyfiques feront eftimés tant

qu'en connoitra le prix des obferva-

tions, & le mérite & la difficulté qu'il

y a à en ouvrir la carrière , l'appelle

Pexcrément du dernier aliment , (ce qui

fignifîe en termes plus clairs , la partie

la plus perFedionnée de nos alimens),

qui a la faculté de reproduire des corps

femblahles à celui qui Ta produit. Pytha^

gore dit que c'eft lafleur dufang le plus

pur, Alcméon fou élève, Phyficien &

C I ) De Genitiira , Foëf. p. 251.

(^2) Hq Spermate , l. i. c. 1. 1. 8- p. I3Ç.

(3) De Semine, l. i. c. a6. t. i- p. i38i*
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Médecin diftingué , l'un des premiers

qui ayent connu l'importance de difle-

quer les animaux , & celui des Philofo-

phes payens qui paroîc avoir eu les

idées les plus vraies de Ja nature de

Tamej Alcméon^ dis -je, la regavdoit

comme une portion du cerveau , & il n'y

a que quelques années qu'un Médecin
célèbre a adopté & amplifié ce fyf-

tême 5 il indique les ^?i^àgQS par lef-

quels le cerveau va aux tefticules, qu'il

regarde comme des ganglions, & non
pas comme des glandes, & c'eft par 1#

dilîipation du cerveau qu'il explique

tous les phénomènes de répuifemenC

vénérien.

TLitDn envifageoit cette liqueur com-
me un écQulernent de la moè'lie de lépine,_

Déijwcrite penfoit comme Hippocrats

& Galien. Epicure , cet homme refpeda-

ble
,
qui a connu m'eux que perfonne,

que l'homme n'écoit heureux que par

les pîaîfirs , mais qui en même tems a

fixé ces plaifirs par des règles que le

héros chrétien ne défavoueroit pas;

Epicure , dont la dodrine a été fi cruel-

lement défigurée & dénigrée par les

Stoïciens , que ceux qui ne Tout connue
que par leur canal , s'y font laiiîe fur-

prendre , & ont pris pour un débauché

,

dit
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dit Mr. de Fénélan^ un homme d'une

continence exemplaire , & dont les

mœurs ont toujours été très -réglées,

j'ajouterai dont les principes font la

cenfure la plus févère des dogmes de

fes prétendus fedateurs modernes , qui

ne connoifTant de lui que fon nom , eu

abufent indignement pour autorifer des

fyftèmes d'infamie qu'il abhorreroit,

& dont les fages qui aiment le vrai , ne

doivent pas permettre qu'on déshonore

la mémoire, fi tant eft que des gens

perdus puifl'ent déshonorer quelqu'un;

Epicure, dis -je, regardoit la femence

comme une parcelle de Pâme& du corps ,

& Fondoit fur cette idée les préceptes

qu'il donnoit de la conferver foigneu-

fement.

Quoique plufieurs de ces fentimens

différent en quelque chofe, tous prou-

vent combien l'on a cru cette humeur
précieufe.

- L'on a demandé, eft- elle analogue

à quelqu'autre humeur? Eft- elle la

noème que ce liquide qui , fous le

norfn d'efprits animaux , parcourt les

nerfs, concourt à toutes les fondions

un peu importantes de la machijie ani-

male, & dont la dépravation produit

une infinité de maux, fi fréquens & fi

D
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bizarres? Pour répomlre pofitivemcnt

à cette qiieftion, il faudroit conr.oicre

intimement la nature de ces deux hu-

meurs. Nous femmes loin de ce degré

de connoiirince , «Se nous n'avons à pro-

pofer que d'ingénieufes isc de probables

conjedures.

Von comprend aifément , dit Mr. Hoff-

mann , comment ily a un Viipportfi étroit

entre le cerveau Çf? les tefiicules , piiifqnc

ces deux organes jéparent du Jang la

lymphe la plus fuhtile ^ la plus exquife ,

qui eji defiinée à donner la force ^^ le

mouvement aux parties , ^ àfervir même
aux fon&ions de rame, AiiJJî il ejl impof-

fible qiCune diJJJpation trop abondante

de ces liqueurs ne détruife pas les forces

de l'âme & du corps (i). Le liquide fe-

minai i dit-il ailleurs, fe diflrihue comme
les efprits animaux féparespar le cerveau^

dans tous les nerfs du corps: il paroit

être de la même nature ,* de-là vient que

plus on en dijfipe , moins il fe Jépare de

ces efprits, Mr. de Gorter eft dans la

même idée : le fperme efl la plus parfaite

& le plus importante des liqueurs anima*

les i la plus travaillée i le réfultat de tou~

tes les digejîions : fon intime rapport avec

(0 Même endroit, Gaf. 102. p. 293..
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ks efpritS animaux prouve^ que, comme
eux , elle tire fon origine des humeurs les

plus parfaites (i). Eu un moc il paroît

par ces témoignages, & par une foule

d'autres qu'il feroit inutile de citer
, que

c'eft une liqueur extrêmement impor-

tante, qu'on pourroit appeller nniile

ejjentielle des liqueurs animales , ou plus

exadlement peut-être l'efprit re&eur

^

dont la didipation laifle les autres hu-

meurs foibles, &, en quelque faqon,

évantées.

Q^ielle que foit, dira-t-on , l'impor-

tance de cette humeur, puifqu'elle eft

dépofée dans (es refervoirs , de quel

ufage peut elle être au corps '^ L'on
accorde qu'une trop grande évacuation

des humeurs qui circulent aduellemenc

dans les vailTeaux , qui par- là même
fournilTent à la nutrition , telles que le

fang, laférofité, la lymphe, &c. doit

affoiblir, mais il eft plus difficile de

comprendre comment une humeur #

qui ne circule plus, quieftifolée, peut

produire cet eiFet. Je réponds d'abord»

(i) De rcfpiration-e înfenfibili , c.17. §. ç,
p. 219. £111720, ledoélcur G. A. Jacques foii-

tint à Paris une Thefe fur cette qiicfi;ii»n : An
htintorum p-ajîantior fentenf &, fuivant Tufagc,
tl répondit affirmativement.

D i
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que des exemples femblables, & trop

fréquens pour n'être pas généralement

connus, auroient dû prévenir cette ob-

jedion. Il n'y a perfonne qui n'ait vu

qu'une évacuation de lait, pour me bor-

ner à celle-ci , quoique médiocre & peu

longue, affoiblit, à un point dont les

inBuences fe font quelquefois reffentir

pendant le reftedeîavie, une nourrice

dont la fanté n'efi; pas vigoureufe, &
que la plus robufte même fuccombe au

bout d'un certain terme. La raifon eu

eft feniible ; en vuidant trop fouvent les

réfervûirs deftinés à recevoir quelque

liqueur 5 l'on détermine les humeurs,

par une fuite néceflaire des loix de la

machine, à y affluer en plus grande

abondance: cette fécrétion devient ex-

cefïîve: toutes les autres en fouiFrent,

fur-tout la nutrition, qui n'eft qu'une

efpèce de fécrétion ', l'animal languit &:

s'atFoiblit. Mais, en fécond lieu, il y
a pour la femence une réponfe, qui n'a

pas lieu pour le lait: le lait eft une li-

queur fimplement nutritive, dont la

trop grande fécrétion ne nuit qu'en di-

minuant trop la quantité des humeurs:
la femence eft une liqueur adive, dont

la préfence produit des effets néceifaires

au jeu des organes, qui ceffe , fi on l'é-
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vacue: une liqueur, par-là même dont

l'émiffion fuperaue nuit par un double

endroit. Je m'explique , il eft des hu-

meurs, telles font la lueur & la tranl-

piration , qui abandonnent le corps au

moment ou el'es font réparées des autres

humeurs, & expuliées des vai fléaux de

la circulation. Il en eft d'autres ,
telle

eft Furine, qui après cette féparatioii

& cette expulfion , font retenues pen-

dant un cettain tenis dans des relervoirs

deftinés à cela , (fc dont elles ne fortenc

que quand elles font en afiez grande

quantité pour exciter , fur ces réfervoirs

,

une irritation, qui les force méchani-

ouement-à fe vuider. 11 en eft de troi-

fiemcs, qui font féparées & retenues,

comme les fécondes , dans des reler-

voirs, non point dans la vue d'être, du

moins entièrement évacuées : mais

pour acquérir, dans ces réfervoirs, une

perfedion qui les rend propres a de

nouvelles fondions, quand elles ren-

trent dans la maife des humeurs. Telle

eft, entre pluficurs autres , la liqueur

génitale. Séparée dans les tefticules,

elle palTe de-là par un canal aflez long

,

dans les véficulcs féminales , & eft conf-

tamment repompée par les vailfeaux

abforbans, &, de proche en proche,

D 3
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rendue à JamafTe totale des humeurs.
Ceit une venté que l'on démontre peir
bien des preuves; une feuie fuffit.
i^ans un homme fain , Ja réparation
de cette hqueur fe fait continuellement
^ans Jes tefticules; elle fe rend dans
les refervoirs, dont ]^ét<;ndue eft très-
Dornee, & ne peut, peut-être pas en
contenir tout ce qui fe fépare dans un
jour

; cependant ii eft des hommes con-
tinens qui n'en évacuent point pendant
des années entières. Que deviendroit-
elle, fi elle ne rentroit pas continuel-
Jement dans les vaiiT^aux de la circula-
tion? Rentrée qui eft extrêmement fa-
cilitée par la ftrudure de tous les orga-
nés qui fervent à la féparation, à^'îa
route & à la confervation de cette hu-
meur. Les Ydnes y font beaucoup
plus confidérables que les artères, &
cela dans une proportion qui ne (e

V^î!-^'^.
P^''*^^ ""^^ grande ailleurs (i),

Auffi il eft probable que ce repompe-

CO J'adopte ou je parois adopter ici le TyRêrae
commun que les veines ordinaires abfoi bent; dans
ielyftéme de Mr. Hunter, qui croit que l'ab-
lorption ne fe fait que par les veines Ivmphatiques,
les parties ge'nitales font e'galement propres à une
très- grande abforption

, puifque les vaifleaux de
çstte efpèce y font três-abondaiis.

1
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ment ne fe fait pas feulement dans les

véficules féminales, mais qu'il a déjà

lieu dans les tefticules, dans les epidi-

dyme, qui font une efpèce de premier

réfervoir adhérent aux tefticules ,
&

dans le canal déférent ,
qui eft celui par

lequel la femcnce va du tetticule a ia

véficule féminaire.

Galien avoit fu que les humeurs

s'enrichiffent de la lemence retenue ,

quoiqu'il en ignorât le méchaniime :

Tout en eft plein , dit-il , chez ceux qiu

m commercent pas avec lesfemmes i l on

n'en trouve pas chez ceux qui Je livrent

Jouvent à ce commerce. U fe donne en-

fuite beaucoup de peine pour dccou-

vrir comment une petite quantité de

cette humeur peut donner autant^ de

force au corps i enfin il décide , qifel£

eft d'une vertu exquife , & qnainfi elle

peut communiquer très^promptement cefa

force à toutes les parties du corps (i). H
prouve enfuite par plufieurs exemples,

ttu'une petite caufe produit fouvent

de grands effets, & conclut enfin: Eft-d

donc étonnant que les tefticules fournif

fent une liqueur propre à répandre tint

jwuvelle vigueurfur tout le corps ? Le cer-

(i) De femine, 1. i , c. 34^ t. i
, p. 1279.

D 4
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veau produit^ bien les fenfations ^ ks
rdoiivemens

, ^ h cœur donne aux artères
la force de battre ! Je finirai cette
fectîon par rapporter ce que dit de Ja
femence l'un des plus grands hommes
de ce fiecle. La femence efi gardée dans
les véfîcules férninaires jufqu'À ce qus
Ibornme en fyj} ufage ou que les écoule^
vmjs nocTurnes l'en privent. Fendant
tout ce ter,7s-!à

, la quantité qui s'y en
trOlive, excite Panimal à Pa[ie vénérien i
mais la plus grande quantité de cette fi.
nience

, la plus volatile , la plus odorante
,

celle qui a le plus de force , ^^ repompés
dayis le fang , ^ elley produit , en y en-
irant, des changemens bien furprenans i
la barbe, les poils, les cornes i elle chants
la VOIX êff les mccurs , car PAge neproduit
pas dans les animaux ces changemens^
cej} lafemencefeule qui les opère, gf ou ue
les remarquejamais dans les eunuques ( i ).
Comment la femence opère- 1- elle

ces effets ? C'eft-là un de ces problè.
mes donc Ja foiution n'eft peut-être

nifl.^f "^"-^V
P''^""- ^^"- P^^' ^- ^50. L'on

^/ Vr 'i?
"^ matières Wharton de

£l(ifu,uhsj RUSSEL , de teconontià natkra in ght:-
éul fKorb. p cj^. Skmeider, deregrejfufewinis
yi wajjam fangi:inecim

, ^Siipplem. aux acîes des
Savans Je Lcipfic t. ç. p. 2^2, & u,,e f«nle
H autres auteurs phyfiologiftes.

1



L' O N A N I s M E. Si

pas encore mûre. Ce qu'on peut cepen-

dant dire avec beaucoup de probabi-

lité, c'eft que cette liqueur e(l un Jtt-

muliis , un aiguillon qui irrite les partial

qu'il touche 5 fon odeur forte , & 1 im-

tation évidente qu'elle exerce lur les

organes de la génération , ne lailient

aucun doute là-deffus, & Ton com-

prend que ces particules acres ,
étant

continuellement repompées & remelees

aux humeurs ,
aiguillonnent légère-

ment , mais fans inteiruption, lesvaii-

feaux qui ,
par-là même fe contradent

avec plus de force ; leur adion fur les

fluides eft plus eiïicace i la circulation

cft plu« animée, la nutrition plus exade 5

toutes les autres fondions fe font d'une

manière pl^us parfaite ;
quand ces le-

Gours manquent, plufieurs fondions ne

fe développent jamais; c'eft le cas des

eunuques (1)^ toutes fe font mal.

Il fe préfente ici une queftion aLez

naturelle, c'eft pourquoi les eunuques

n'éprouvent pas les mêmes maux que

ceux qui s'épuifent par les dcbauches

vénériennes? U n'cft guère pollible de

(i^ Ceux qui voïKÎront lire un très-bon ouvrage

fur ces hommes imparfaits, doivent fe procurer

WlTHOP àe capniii.
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repondre exactement à cette queftion ,'

qu'à la fin de la fedion fuivante.

S E C T I O xN VII.

Exci'rmn des circoujlances qui accompa»
gnent NuiijJIorK

Il y a phifieurs évacuations qui fe
font fans qu'on s'en apperçoive : toutes
les autres k font dans J'état de parfaite
fanté, avec une facilité qui fait qu'elles
iront aucune inâuence fur le refte de la

machine j lepluslégei mouvement dans
J'organe qui en renferme la matière,
fuiîit à l'expulfion. Ij n'en eft pa& de
même de l'évacuation du Fperme. Il ne
iaut^ rien moins que des ébranlemens
généraux, une convulfion de toutes les

pariies , une augmentation de vîtefle

dans le mouvement de toutes les hu-
meurs, pour la déplacera lui donner
îiTue. Eft -ce trop hafarder de dire
qu'on peut regarder ce concours nécef^
faire de toute la machine, au mom.ent
de Çon évacuation , comme une preuve
fcnfible de l'influence qu'il a fur tout
ie corps? Le coït^ dit Démacritey eft
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une efpece d'épîlepfie. GV/, ditMr.de

Haller, une a&ion très-violente ,
qm eji

très-voifine de la convulfton , £^ ^î^' ,
p^r-

là même afoibiU étonnamment , & nuit

à tout le fyftéme nerveux. L'on a vu

dans les obfervations que j'ai rapportées

plus haut , & dans quelques-unes de cel-

les que j'ai citées , rémiffion accom-

pagnée de vraies convuliions, d'une

eipece d'épilepfie; & la même obfer-

vation fournit les preuves évidentes de

l'influence que ces mouvemens violens

étirent fur la fancé du malheureux qui

en ert le fujet. La promptitude avec

laquelle raifoibliflement fuit l'ade, a

paru à bien des gens, & avec raifon

,

une preuve que ce ne pouvoit être la

feule privation de femence qui Pocca-

fionnoitj mais ce qui prouve démonC

trativement combien le fpafme doit af-

foiblir , c'eft l'affcibliiTement qu'éprou-

vent tous les malades qui ont des ac-

cès de maladies convulfives: celui qui

luit les accès d'épilepfie , eft quelquefois

cXceflif.

Ce n'eft qu'au fpafme qu'on peut

attribuer l'effet que le coït produifit

iur VAmman d'une ville de Suiffe

,

dont F. Platerus nous a con fer vé l'hif-

toire 5 & qui 5 s'étanl remarié déjk

D 6
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Vieux, fut faifi, en voulant célébrer
ies noces d'une fuliocation fi violen^
te qu'il fut obligé decelTer. Le même
accident Je reprit toutes les fois qu'il
tenta le même efTai. Ij s'adrelîa à une
ioule de charlatans; l'un lui promit^
après lui avoir fait prendre plufieurs
remèdes, qu'il n'avoit plus aucun dan-
ger à courir. Il hafarda une nouvelle
tentative fur la parole de fon Efculape ;
le lucces en fut d'abord le même; mais
plein de confiance, il voulut aller juf-
ques au bout, & mourut dans l'ade
ft)eme, entre les bras de fa femme (i).

Les palpitations violentes, qui ac-
compagnent quelquefois le coït, font
auili uu Tymptôme convulfif Hippo^
cjate parle d'un jeune homme à qui
des excès en vin & en femmes avoienc
occafionné

, entr'autres fymptômes ,
o-es palpitations continuelles (2); &
Dokus en a vu un faifi dans l'ade mê.
n;e d'une palpitation Ci violente, qu'il
auroit été étouffé s'il avoit perfifté 0)
L'on trouve dans Hoffmann d'autres
faits ferablables.

(0 Feîic. Platesi , obfervat. Vih. prfau
iuffocatio ex congreiru, p. 174.

^

{2) Epickm. 1. 3- f. 7. :çg. ,.. Foës. p. ri 17,
(Si Encjciop. M?dic. i. 2, c. C, ^. 34^.
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L'obfervation de l'enfant, cité plus

haut, eft encore une preuve qui n'a

pas échappé à la fagacité de Mr. Raft ^

du pouvoir de la caufe convulfive ;

puifqu'à cet âge , il ne pouvoit guère

évacuer qu'une humeur des proftates ,

& non point une véritable femence.

Ces remarques ont été faifies par le

plus grand nombre des bons auteurs

qui ont écrit fur cette matière. Galien

paroît ks avoir déjà faites. La volupté

elle-méwe, dit il , cijfoibliî les forces vU
taies. Mr. Fleming n'a pas omis cette

caufe dans ion beau Poëme fur les

maladies des nerfs.

Qiiin etiam nervos frangFt qusecumque voluptas (i).

San&orms établît pofitivement, que

les mouvemens aflPoiblifrent plus que

rémiffion du fperme : & il eft bien

étonnant que Mr. Gorter, {on commen-
tateur, ait cherché à peirfuader le con-

traire. La raifon qu'il en donne, en

affurant que ces mouvemens n'afFoi-

blilîent pas plus que d'autres mouve-
mens quelconques, parce qu'ils ne font-

pas conviilfifs 5 ne perfuadera perfonne.

(i> Ncuropathta , l. i , v. 3.75,
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Un exemple , s'il en peut citer un , ne
fait pas la loi. LijJer, No^uez ^ Qtnruy^
qui ont commenté le même ouvrage
avant lui , ne penfent pas comme lui,

& ils attribuent une partie du danger
àraiîoibliirementque laillentlesconvul-

fions. Le coït, dit NogueZy eft une
convulfion j il difpofe les nerFs aux
mouvemcns convulfifsj & la plus lé-

gère occafion les fait naître (i).

J. A. BorelH, Tun des premiers créa-

teurs de la Ph yfiologie , ne les avoit pas

cnvifagés comme Mr. Gorter : il eftpofi-

tif fur cet article ; cet a&e eft accompagné
d'une efpêce â'ajfetiion conviilfîve

^ qui

forte les phis rudes atteintes au cerveau

& à tout le genre nerveux (2).

Mr. Senac attribue pofitivement aux
nerfs les foibleifes qui fuivent le coït.

La caufe la plus vraifemblable de la

iîncope qui furvienr, quand un abcès

s'ouvre dans l'intérieur de l'abdomen:

c'f/?, dit-il, lacîion des nerfs qui fe met-

tent alors en j.eu. Cela eji confirmé par
rabattement ou par la fincope qui fuivent

i'effujjon du fperme , car ce nefi qu'aux

(i) Seft. 6, aph. 10.

(2) Deraotuanimak 1. 2, c. lî.prop. 170.
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mrfs qu'où peut imputer cette défaillant

ce(0.
Mr. Lc£vis (z) attribue plus à cette

cauie qu'à Tautre, tout comme Sanc^

torius.

Dés qu'il y a convulfion , le genre

nerveux le trouve dans un état de

tenfion , ou, plus exactement, dans

vin degré d'adion extraordinaire, donc

la fuite néceflaire ell un relâchement

exceffiF. Tout organe qu'on a monté
au-delîus de fon ton retombe au-def-

fous : par-là même, les fondions qui

en dépendent, fe font nécenairement

mal i ik comme les nerfs influent fur

toutes , il n'en eft point qui n'éprouve

quelque dérangement , quand ils font

affoiblis.

Une raifon qui contribue auffi à l'af^

foibliffement du genre nerveux , c'eft

l'augmentation de la quantité du fang

dans le cerveau pendant Tade véné-

rien j augmentation bien démontrée,

& qui eil allée plufieurs fois jufqu'à

produire l'apoplexie; l'on en trouve

plufieurs exemples dans les obferva-

teurs, & Hoffmann rapporte celui d'un

(i) Traité du cœur, 1, 3. c. is. §• 3. p. S39-

(2) A^hor. 4. p. 6,
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foldat
, qui fe livrant à cet ade avee

fureur, mourut apopledique dans Je
cou même; J'en trouva Je cerveau
plein de (ang. C'eft par cette même
augmentation de fang qu'on explique
pourquoi ces excès produifent la ma-
nie (i;. Cette quantité de fang, dif-
t^endant les nerfs, les affoib.'it; ils ré-
iiftent moins aux impreiTions

, & c'eft
ce qui fait Jeur foiDJeife.

En réfléchi/Tant fur les eiFets de ces
deux caufes

, J'évacuation de la femence
& les mouvemens convulfifs, il eftaifé
d'expliquer les défordres qui doivent
en réfulter dans l'économie animale.
L'on peut les ranger fous trois clafTes;
la dépravation des digeftions, l'affoi-
bjirement du cerveau à du genre ner.
veux

, le dérangement de la tranfpira-
tion. L'on verra qu'il n'eft aucune
maladie chronique, qu'on ne puifTe
déduire de cette triple caufe.

^
Le relâchement , dans lequel ces ex-

cès jettent, dérange les fondions de
tous les organes , dit un des auteurs qui
a Je mieux écrit fur la Diététique, &
la digeftion

, la codicn , la rranfpira-
tion, les autres évacuations ne fe font

(i) De morb. à aim, vener. §. 17,
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plus comme il faut: d'où il refulte une

diminution fenfible des forces , de la

mémoire, & même de l'entendement:

un obfcurciiîement dans la vue, tous

les maux de nerfs, toutes les efpèces

dégoutte ou de rhumatifme , une foi-

blefle étonnante dans le dos, la con-

fomption , la foiblefle des organes de

Ja génération,, des urines langîantes

,

un dérangement dans l'appétit, deé»

maux de tète & un grand nombre d'au-

tres maladies, qu'il eft inutile de dé-

tailler icij en un mot, rien n'abrcge

autant la vie que l'abus des plaifirs de

l'amour (i).

i*. L'eftomac eft la partie qui fe ref-

fent la première de toutes les caufes

qui afFoiblilTent, & cela, parce que

c'efl; celle donc les fondions deman-

dent la plus grande perfedion dans l'or-

gane. La plus grande partie des autres

font autant paffives qu'adives ; l'efto-

mac eft prefqu'entiérement adif ; auflî

,

dès que fes forces diminuent , fes fonc-

tions fe dérangent : vérité d'obferva-

tions, qui, jointe à la fuivante & à la

variété des impreflîons premières, &
fouvent fàcheufes ,

que ce qu'on avale

(1) Lyngh guitle to hcalth, p. 306,
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produit fur ce vifcère, rend raifon de

la fréquence, de la bizarrerie & de To-

piniâtreté de fes maladies. Il eltde tou«

tes les parties du corps , Tune de celles

qui reçoit le plus grand nombre de nerfs,

& dans laquelle , par-la même , il fe dif-

tribue une plus grande quantité d'ef-

prits animaux. Ce qui affoiblit l'adion

des uns, & diminue la quantité, ou
altère la quantité des autres, doit donc
diminuer la force de ce vifcère plus que
d'aucun autre; c'eft ce qui arrive dans

les excès vénériens. L'importî^nœ de

la fondion, à laquelle il efl delliné,

fait que dés qu'elle fe fait moins bien,

toutes les autres s'en relTentent.

Hujus enim valiilus firmat ténor omnia membra :

At contra ejufdem frangiintur ciincla dolore (i).

Dès que les digcftions fe font im-

parfaitement , les humeurs prennent

un caradère de crudité , qui les rend

impropres à toutes leurs deftinationsj

mais qui empêche fur- tout la nutri-

tion , dont dépend la réparation des

forces. Il fuffit, pour s^aflurer de l'in-

fience générale de l'eftomac, d'obfer-

ver l'état d'une perfonne, qiii éprouve

(i) Q. Seeenus Samm.
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une cîigeftion laborieufe : les forces

fe perdent dans quelques minutes ; un
mal-aife général rend la foibleffe plus à

charge ; les organes des fans s'émouf-

fent, Tame même n'exerce Tes facultés

qu'imparfaitement, la mémoire, & fur-

tout rimagination , paroiiîent anéan-

ties ; rien en un mot ne rapproche plus

un homme d'efprit d'un fot qu'une

djgeftion pénible.

,

Une belle obfervation rapportée par

M. Fayva, Médecin Portugais, habitué

à Rome, répand un grand jour fur ]\^f-

foiblifTemcnt prodigieux dans lequel les

excès de ce genre jettent reftoniac.

Quand les âéfirs vénériens ^ dit-il, font

montés chez les jeunes gens à leur plus

haut degré y ils éprouvent une efpece de

fenfation agréable à l'orifice de Njiomac ,

mais s^ils fatisfont ces défirs avec trop

À'impétuofité é? au-delà de leurs forces y

ils éprouvent dans ce même endroit une

fenfation extrêmement défagréable & fiU

cheufe qu^ils ne peuvent pas exprimer ^

^ ils payent bien chèrement leurs excès

par la maigreur, le marafme ^c* dans

lefquels ils tombent (ij.

(i) In tentigine ardentiffima juveniim in eft qiiîd

grati in ore ventriculi; in concubinim fi ruant fa-

lacifîioii , & uîua vires tendant opus , tune in oïjC



$2 l' O N A N I S M E.'

Aretée avoit déjà connu cette vé-

rité (i) , & Mr. Boerhaave emploie les

mêmes expreiîions que Mr. Fayva : il

ajoute que ce fentiment douloureux fe

dilîipe, à mefure qu'ils reprennent leurs

forces (2): il confirme la même chofe

ailleurs, en y joignant une régie de

pratique très-utile; c'eft que quand il

furvient des accès d'éoilepfie , après des

excès vénériens , il faut penfer a fortifier

les nerfs de Teftomac (^).
2°. La fûibleife du genre nerveux,

qui difpofe à tous les accidens paraly-

tiques & fpafmodiques , ert produite,

comme je l'ai ,déja dit , par les mouve-
mejis convuififs qui accompagnent l'é-

miffion ; en fécond lieu, par le vice

des digeftions: dés quelles pèchent,

les nerfs s'en reiTentent, & s'en relTen-

tent d'autant plus que le fluide qui les

pénètre étant le dernier ouvrage de la

codion , celui qui fuppofe la plus par-

faite , quand elle eft altérée , il eft

ventriciili manet illud ingratiffimum amariimque
quod exprimere nequent: pœnas&luunt, & pœ-
nitentià dolent: hinc macies marafmus , &c. G.
R. De Payva. Deafiecluatrafailariomirachiali,&c.

p. 17.

(1) Demorb, chronic. 1. 2. c. 6 . ftomachus dc-

ledlationis triftitiœ que princeps eft.

(2) De morb. nervor. p. 454.

(3) Ibid. p. 807.

{
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celui des fluides animaux, qui en eft

]e plus fcnfiblement afifcde-, celui ur

lequel la crudité des humeurs a le plus

d'influence. Enfin, ce qui augmente

cet atioibliiTement, c'eft rcvacuatioii

d'une humeur analogue aux elpius

animaux -, & qu'à railon de cette analo-

gie , on ne peut point évacuer, lans

diminuer la force du genre nerveux,

dont les doutes modeftes de quelques

grands hommes ,
qui n'ofent aflirmer

en phyfique que ce dont la y^srite

tombe fous leurs fens, & les objedions

de quelques phyfiologiaes fubalternes

ou(yitcmatiques, ne nVempècheirt pas

d'attribuer la force à ces efptiis. D ail-

leurs ,
indépendamment du dommage

qui réfulte de cette évacuation ,
relati-

vement à la quantité d'efprits animaux,

elle nuit, en ce qu'elle prive les vail-

feaux de ce léger éguillonnement que

produit le fperme repompé, & qui

• contribue fi fort à la codion. Elle nuit

donc, & en fouftraifant une partie d el-

prits animaux, ou au moins d'une hu-

meur tres-précieufe, & en diminuant

la codion , fans laquelle ces efprits ne

font préparés qu'imparfaitement ^^ ni-

fuffifimmcnt.
, i, a

11 y a entre les maladies de 1 eltomac
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& celles des nerfs, un cercle vicieux,

Les premières font naitre les fécondes;

& celles-ci une fois formées contribuent

infiniment à les aui^menter. Quand Pob-
fervation journalière ne le prouveroit

pas, Ja feule infpection anatomique de
Teftomoc fuffîroit pour en convamcre.
La quantité de nerfs qui s'y diftribuent,

démontre combien ils font nécelTaires à

fes fondions, & combien par-là même
elles doivent être dérangées, quand ils

ne font pas en bon état.

3^ Enfin , la tranfpiration fe fait

moins bien : Sim&orius a même déter-

miné la quantité dont elle dimintioit;

& cette évacuation , la plus confidérable

de toutes, ne peut pas être iupprimée
qu'il n'en réfulte promptemenc une
foule de fymptômes difFérens.

L'on comprend aifcment qu'il n'eit

point de maladies qui ne puiiïe être

produites par cette triple caufe. Je
n'entrerai pas dans l'explication de

tous les fymptômes particuliers ; ce

détail prolongeroit trop ce petit ou-

vrage, & n'incérefleroit que les Mé-
decins auxquels il eft inutile: loti

peut voir ce qu'en dit Mr. Gorter(i),

(i) De refpirat. c. 17. §.12, & aph.



l' O K A N I s ME. 9?

Mr. Clifton Wintringbam ?L t.xh-h\Q\\

détaillé les dangers de cette évacuation

relativement aux goûteux, & fon ex-

plication mérite d'être lue (i).

Feu Mr. Gunzhis (2), enlevé à la

Médecine à la fleur de fon âge , a don-

né une explication méchanique très-in-

génieufe des inconvéniens de ces excès

,

relativement à la refpirationi il parle

dans cet endroit d'un homme qui s'é-

toit attiré par-là une toux continuelle,

Jymptôme que j'ai vu chez un jeune

homme qui mourut vidime de Tonanif-

me. il étoit venu à Montpellier pour fai-

re Tes études î Tes excès dans cette infa-

mie le jettèrent dans Tétifie, & je me
rappelle que fa toux étoit fi forte & fî

continuelle, que tous Tes voifins en
étoient incommodés. On le faigna fré-

quemmicnt dans la vue, fans doute;

d'abréger fes fouffrances. Une conful-

tation lui ordonna d'aller prendre les

bouillons de tortue chez lui (il étoit»

fî je ne me trompe, Dauphinois) &
lui promit une guérifon complette : il

mourut deux heures après.

CO The Worksofthelate Clifton WiNTRiN-
GHAM t. 2, p. 85, &'C.

(2) Comment, inlib. de humoribiis, pag. 22g.
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Ce qu'on comprend le moins aifé-

ment, ou plutôt ce qu'on ne comprend
point du tout, c'eft cet affoibliirement

prodigieux des facultés de l'ame. La
fblution de ce problème tient à la quef-

tion infolublc pour nous , de Fin-

fluence des deux fublhnces l'une Ibr

l'autre; ik nous Tommes réduits à Tob-
fervation des phénomènes. Nous igno-

rons & la nature de refprit & celle du
corps ; mais nous favons que ces deux
par-ties de l'homme font intimement
unies, que tous les changemens que
l'une éprouve, font relîeniis par l'au-

tre : une circulation un peu plus ou
moins vite, un fang un peu plus ou
moins épais, quelques onces d'alimens

de plus ou de monis, la même quan-
tité d'un aliment plutôt que d'un au-

tre , une tafle de café au lieu d'un

peu de vin , un fommeil plus ou moins
long ou tranquille, une felle un peu
plus ou moins abondante, une trans-

piration trop forte ou trop foible

,

change du tout au tout notre faqon

de voir & de juger les objets : d'une

heure à l'autre, les révolutions de la

machine nous font fentir & penfer

différemment, & nous font, à leur

gré, de nouveaux principes des vices
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Ik des vertus ; tant font vrais les vers

du premier fatyrique moderne.

Tout, fiiivant l'intcllefl , change d'ordre & dû
rang:

Ainfic'eft la nature &rhnmeiir des perfonnes.

Et non la qualité qui rend les chnfes bonnes

C'eft un mal bieii étrange an cerveau des hu-
mains ( I ).

Tant efi; exad le tableau que Lucrèce

a tracé de cette union intmie.

Gigni pariter ciim corpore, 5: una
Crefcere fentimus

,
pariterque fencfoere inentem;

Nam vehit infirmo pueri, teneroquevagantur
Corpore; fie animi fequitur fentcntia tenuis.

Inde iibi robuftis adolevit viribus œtns,
Confilium qnoque majus, & au(fl:ior eft animi vis,
Poft ubi jam validis quaflfatu'ft , viribus azvi,

Corpus, & obtufis ceciderunt viribus artus;

Claudicat ingcnium, délirât linguaquc , nienfqiie:

Omnia deficiunt, atque uno tempore défunt.
Q.uin etiam niorbis in corporis avius errât

Sajpé aiiimus , démentit eiiim , delitaque fj-
tur (2).

( I ) Régnier, fatyre ç.

( 2 ) De natura rerum , I. 4, v. 4^6.

E
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L'obfervation nous apprend égale-

trjent que de toutes les maladies , il

n'y en a point qui affedent l'ame pluj

promptement que celles du genre ner-

veux : les épileptiques qui , au bout de

quelques années , tombent prefqu'or-

dinairement dans l'imbécilité, en four-

iiiiient une trifte preuve, qui en même
tems nous apprend qu'il n'efl: point

étonnant Ci des acles qui , comme on
l'a dit plus haut 5 font toujours légè-

rement épileptiques, produifent cet

aiFoibiiiTement du cerveau , & par là

même des facultés.

L'atFoibliflement du cerveati & du
genre nerveux eft fuivi de celui des

fcns j & cela eft naturel. Sanaoyins

,

Hoffinayin & quelques autres, ont cher-

ché à expliquer pourquoi la vue fouf-

froit plus particulièrement : mais leurs

raifons, qui font vraies , ne me paroif-

fent pas fuffifantes. Les principales

,

& celles qui font particulières à cet

organe, font la multitude des parties

qui compofenc l'œil , & qui étant

toutes fuceptibles de différens vices

,

le rendent infiniment plus fujet à des

dérangemens que les autres. Les nerfs,

en fécond lieu , fervent ici a plu-

fieurs ufages > & font eu très - grand
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nombre. Enfin cet afflux d'humeurs
fur cette partie pendant le tems de
Tade, afflux donc la fcintillation

,

qu'on apperçoit alors dans les yeux
des animaux, forme une preuve fen-
iîble , produit dans les vaiiTeaux d'a-

bord une foiblefle, & enfuitc des en-
gorgemens , dont la perte de la vu©
eft une fuite néceflaire.

Il eft aifé aclueJîement de répondre i
îa queftion propoféc plus haut, pour-
quoi les eunuques , qui n'ont point de
femence, ne font- ils pas expofés aux
maladies que nous venons de décrire?

Il y en a deux raifons très-fuffiil^.n,

tes. La première, c'eft que s'ils ne
retirent pas les avantages que produit
cette liqueur , quand elle a été prépa-
rée & repompée, d'un autre côté, Us
ne perdent point cette partie précieufe
du fang deftinée à devenir femence.
Ils n'éprouvent pas ces changemens
qui font dûs à la femence préparée , &
que j'ai indique plus haut, mais ils

ne doivent pas non plus être expofés
aux maux qui viennent de la priva-
tion de cette humeur non préparée.
L'on pourroit , lî l'on veut me per-
mettre d'employer les termes des mé-
taphyficiens, diftinguer la femence.
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fenience à faire , feuien in potentiù i c'eft

cette partie précieufe des humeurs,
que les tefticules féparent : & femcnce

faite y feviisn in acïîi. Si la première ne

fe répare pas , la machine manque des

fecours qu'elle retire de la femcnce
préparée , & n'éprouve point les chan-

gemens qui en dépendent , mais elle

ne s'appauvrit pas; elle n'acquiert pas,

mais eile ne perd pas; on refte dans

rétat d'enfcince. Qiiand la femence fe

fépare & s'évacue , c'eft alors une pri-

vation , un appauvrilTement réel. La
féconde raifon , c'eft que les eunuques
n'éprouvent point ce fpafme auquel

j^ai attribué une grande partie des

inàux qui fuivent ces excès.

Les accidens qu'éprouvent les fem-

mes, s'expliquent tout comme ceux des

hommes. L'humeur qu'elles perdent

étant moins précieufe , moins travail-

lée que le fperme de l'homme , fa

perte ne les aiFoiblit peut-être pas auffi

promptement ; mais quand elles vont

jufqu'à l'excès , le genre nerveux étant

plus foible chez elles , & naturelle-

ment plus difpofé au fpafme, les acci-

dens font violens. Des excès fubits

les jettent dans des accidens analogues

à celui d'un jeu.ne homme dont j'ai
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parlé plus haut, page 48 , & j'ai été le

témoin d'un trifte fpedacle en ce genre.

En 1746, une fille âgée de vingt- trois

ans , défia fix dragons efpagnoîs , & fou-

tint leurs aflauts pendant toute une nuit

dans une maifon aux portes de Mont-
pellier. Le matin on l'apporta en ville

mourante: elle expira le foir , baignée

dans Ton fang qui ruifleloit de la ma-

trice. Il eût été intéreffant de s'aîTurer

fi cette hémorragie étoit la fuite de quel-

que bleiîure , ou fî elle ne dépendoit que

de la dilatation des vaiiîeaux ,
produite

par l'adion augmentée de cet organe.

SECTION VIII.

Caufes de danger^ -particulières à la

majiurhation,

JL'oN a vu plus haut que la mat
turbation étoit plus pernicieufe que les

excès avec les femmes. Ceux qui font

intervenir par -tout une Providence

particulière , établiront que la raifoii

en eft une volonté fpéciale de Dieu

,

pour punir ce crime. Perfuadé que les

corps ont été aftreints , dès leur créa-
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tion , à des loix qui en régiiïent né-'

ceiTairement tous les mouvemens , &
dont la Divinité ne change récono-

inie , que dans un petit nombre de cas

réfervés , je ne voudrois avoir recours

aux caufes miraculeufes , que quand

on trouve une oppofîtion évidente avec

les caufes phyfiques. Ce n'eft point le

cas ici : tout peut très-bien s'expliquer

par les loix de la méchanique du corps

,

ou par celles de fon union avec l'ame.

Cette habitude de recourir aux caufes

Surnaturelles a déjà été combattue par

Hîppocraîe qui , en parlant d'une ma-

ladie que les Scythes attribuoient à

une punition particulière de Dieu, fait

cette belle réflexion: // efi vrai que cette

iHaladie vient de Dieu , mais elle en vient

€omme toutes les autres j elles rien vien-

7ient pas plus les unes que les autres , par-

ée que toutes font unefuite des loix de la

7iature qui régit tout ( i ).

Sajitiorius , dans fes obfervations

,

nous fournit une première caufe de ce

danger particulier. Un co't't rnodéré efi

utile 5 dit- il , quand il efi follicité par la

nature y quand il efi follicité par l'ivia^

gination , // affoiblit toutes les facultés

(i) De aëre,loci«&a^ifeFoESlvs, p. 29^
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^dç Pâme , ^ fur-tout la [ménwire ( i ).

Il eft aifé d'expliquer pourquoi. La
nature, dans Pétat de faute, n'infpire

des defirs, que quand les véficules fé-

minales font remplies d'une quantité

de liqueur, qui a acquis un degré d'é-

paiflîlTement qui en rend la reforbtion

plus difficile j Se cela dénote que fon

évacuation n'afFoiblira pas le corps

fenfiblement. Mais telle eft Torganifa-

lion des parties génitales , que leur

adlion & les defirs qui la fuivent, font

mis en jeu, non-feulement par la pré-

fence d'une humeur féminale furabon-

dante , mais que l'imagination a auffi

beaucoup d'influence fur ces parties:

elle peut, en s'occupant des defirs, les

mettre dans cet état qui les produit,

& le defir conduit à l'ade , qui eft d'au-

tant plus pernicieux qu'il étoit moins
néceifaire. Il en eft de l'organe de ce

befoin , comme de ceux de tous les

autres , qui ne font mis en jeu à propos,

que quand ils le font par la nature.

La faim & la foif indiquent le befoin

de prendre des alimens & de la boif-

fon: fi l'on en prend plus que ces fen-

fations n'en exigent , le furplus nuit

CO Se6l. 6. aphor. 3$:.

E 4
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au corps & TafFoiblit. Le befoin d'aller

à la felle & d'uriner font également

marqués par de certaines conditions

phyllquesj mais la mauvaife habitude

peut ù fort pervertir la conditutiori

des organes , que la néceilité de ces

évacuations celTe d'être dépendante de

la quantité des matières à évacuer. L'on

s'aiîujettit à des befoins fans beloin ;

& tel eft le cas des mnfturbateurs. C'eft

l'imagination , l'habitude , & non pas

là nature qui les follicitent. Ils fouf-

traifent à la nature ce qui lui eft né-

ceffaire, <^ ce dont, par - là même,
elle fe gardoit bien de fe défaire. En-
fin , en conféquence de cette loi de

l'économie animale, que les humeurs
fe portent là où il y a irritation , il fe

fait au bout d'un certain tems un af-

flux continuel d'humeurs fur ces par-

ties : il arrive ce qiVHippocrate avois

déjà obfervé , quand un homme exerce

le coït , les veines féminales fe dilatent

& attirent la fernence ( i ).

On peut remarquer ici que l'ona-

nifme a un danger particulier pour les

enfans avant le tems de la puberté :

il n'eft pas commun, heureufement,

(ODenaturâpuerî, test, is, Foes. p. 242>
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êe trouver des monftres de l'un ou de

J'autre fexe , qui en abufent avant cette

époque , mais il ne Teft que trop qu'ils

abuient d'eux mêmes , un grand nom-
bre de circoiiftances les éloignent d'un

commerce débauché ou le modèrent 5

une débauche folitaire ne trouve point

d'obftacle & n'a point de bornes.

Une féconde caufe , c'eft l'empire

que cetce manœuvre ou* eufe prend fur

les fens , & qui eft bien peint dans

VOyianîa Anglais. Cette iynpudicité, dit-

il , na pas plutôt jhhjugué le caur,
qii'elle pourfuit le criminel par-tout ^ elle

s'en faifit , ^ l'occupe ,^n tç>ut tems ^y
en tout lieu : au milieu Jm occupations

les plus férieufes , des aths de Religion

même , il ejî en proie aux dejlrs 5f? (-^nx

idées lafcives qui ne rabandonnent jiû

mais X i )• K\en n'affoibiit au'ant que
cette tenfion continuelle de T'efprit

,

toujours occupée du même objet. Le
n)aiiurbateur uniquement livré à fes

méditations ordurieres, éprouve à cet

égard les mêmes maux que Ihomaie

(i) Pag. 17. L'on trouvera un trçs-bea;i morcenn
fur la force &;les dangers des habitudes voluptiien-

fes dans le nouveau Traité de Mr. PujATxr, Pro-
feffeur à Padoue , & célèbre 4ès long tems par

d'exceliens ouvrages. Z)e vi^nfcbricitantium. p.6o.

E j
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de lettres qui fixe les fiennes fur une
feule queftion j & il ell rare que cet

excès ne nuife pas. Cette partie du
cerveau , qui fe trouve alors en acflion,

fait un effort qu'on pourroic comparer
à celui d'un mufcle long-tems & for-

tement tendu : il en réfuhe , ou une
telle mobilité qu'on ne peut plus ar-

rêter le jeu de cette partie , ni par là

même détourner l'ame de cette idée 5:

c'eft bien le cas des mafturbateurs; ou
une incapacité d'adion. Epuifes enfin

par une fatigue continuelle, ces mala-

des tombent dans toutes les maladies

du cerveau, mélancolie, catalepfie

,

cpilepfie, imbécillités perte des fens

,

foibleife du genre nerveux , & une
foule de maux femblables ( i ). Cette

caufe fait un tort infini à plufieurs

jeunes gens , en ce que , lors même que
leurs facultés ne font pas encore étein-

tes , l'ufage en eft perverti. Qiielle que
foi t la vocation à laquelle ils fe vouent,

©n ne réufîît à rien fans un degré d'at-

tention dont cette habitude pernicieufe

les rend incapables. Parmi ceux même
qui ne fe vouent à rien (cette claffe

( I ) Voyez G^kViil Inftitwtiones pathologi«*
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n'eft que trop nombreufe) il en eft qui

n'y font pas propres, un air de diftrac-

tion , d'embarras ,
d'étourdiflement ,

n'en fait que des oififs déplaifans. Je

pourrois en citer, que cette incapacité

de fe fixer, jointe à la diminution des

facultés , a mis hors d'état d'être jamais

rien dans la fociété. Trifte état qui

met l'homme au-deffous de la brute , &
qui le rend à jufte titre Tobjet du me-

pris, plus encore que de la pitié de les

femblablcs.

De ces deux premières caules ,
il en

réfulte néceflairement une troifieme ,

c'eft la fréquence même des ades:

dès qu'une fois l'habitude a pris un

peu de force , l'ame & le corps con~

courent pour foUiciter à ce crime.

L'ame , cbfédée par les penfées im-

mondes, excite les mouvemens lafcifs ;

& fi elle eft diftraite quelques momens

par d'autres idées, les humeurs acres

qui irritent les organes de la généra-

tion, h rappellent bientôt au bour-

bier. Qiie ces vérités d'obfervations

feroient propres à arrêter les jeunes

gens, s'ils pouvoient prévoir, qu'ici

un premier faux pas en entraîne un

autre î qu'ils font prefque maîtrifés par

la tentation i c^'à meluie que les mo-
E 6
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tiFs de fédudion augmentent, la raifon,

qui devroit les contenir, s'affoiblira,

&: qu'enfin ils fe trouveront en peu

ôe tems plongés dans une raer de mi-

feres , fans'avoir peut-être un bout de

planche pour les aider à s'en tirer. Si

quelquefois les infirmités commençan-
tes leur donnent de forts avis, Il le

danger les effraie pour quelques mo-
mens , la fureur les replonge. L'on
peut bien dire :

Virtutem videant, intabefcantque relicSa

Peks.

Cependant le danger eft proche, 8c

le tems opportun de l'amendement eft

court.

.... Cinîs & mânes & fabula fies :

Vive memor lethi : fugit liera: hoc quod loqyor

inde eft. Pers.

Pendant que j'étudicis en philofo-

phie à Genève , tems dont le fouvenir

me fera cher le refte de mes jours, un
de mes condifciples étoit venu à cet

état horrible , qii'il n'étoit pas le maî-

tre de s'abftenir de ces abominations,

même pendant le tems des ki^ons : il
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n'attendit pas long-tems fon châtiment,

& il périt miférablement de confomp-
tioii au bout de deux ans. On trouve

un fait femblable dans VOnania ( i ).

L'ingénieux Auteur qui a fourni l'ex-

trait de l'édition latine de cet ouvrage,

dans l'excellent Journal latin qui a

paru à Berne , raconte , «à propos de

cette obfervation, que tout un collège

trompoic quelquefois , par cette ma-
nœuvre, l'ennui, & eherchoit à évi-

ter le fommeil que leur infi^roit les le-

çons d'une métaphyfique fcholaftique,

qu'un très - vieux ProfeiTeur leur fai.

foit en dormant (2): mais cette \vS-

toriette me paroît moins prouver ce-

que j'avance, que l'horrible diiiblution

dans laquelle les jeunes gens peuvent
tomber.

Le même auteur a fait imprimer ^

dans un ouvrage que je n'ai pas l'a-

Tantage de pouvoir lire , mais qu'un

excellent Juge met à côté des meil-

leures productions de ce fiécle, ce qui

fuit. On a découvert, il y a queU
ques années dans une ville , qu'une

fociécé entière de garnemens de qua-

(i) Page 126.

C 2 ) Excerptiim toitn,^ Italicae & Hclvttic» \U
teraturae pro ann. i7Si?. t. i. p. 93.
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torze & quinze ans s'étoit réunie pout

la pratique de ce vice , & toute une
école en eft encore inFedlée ( i ).

La fanté d'un jeune prince fe per-

doic journellement, hns qu'on pût eu

découvrir la caufe. Son chirurgien la

foupqonna , Tépia , & le furprit en fla-

grant délit. Il avoua qu'un de fes va-

lets de chambre Tavoit inftruit , & qu il

étoit retombé fouvent. L'habitude étoic

fi forte , que les confidérations les

plus preffantes, préf!:ntces avec force,

ne purent pas la déraciner. Le mal

alloit en empirant i fes forces fe per-

doient journellement, & on ne put le

fauver qu'en le faifant garder à vue

jour & nuit pendant plus de huit mois.

Un malade me peigiîoit vivement les

difficultés de la vidoire dans une de

fes lettres. " Il faut bien des efforts ,

,3 ce [ont ces termes ^ pour vaincre l'ha-

55 bitude qui nous eft rappelles à cha=-

( I ) D? l'expérience en allemanil
,
par Mr. ZiAf-

XERMAN , t. 2. p. 400. Je tire ce fr.igment de

ceux <5tiie fon amitié pour moi l'avoit engagé à

trailiiire en ma Faveur; tout l'ouvrage Ta été en

J774 & a foiiteiui dans la tradudion l'ide'«

qu'en avoit donné l'original ; on peut lire cet

ouvrage avec grand plaifir fans être iMédccin.

De l'expérience eu Médecine^ par Mr. ZlMM£&-
iiAN, iiî-iz. 3, vol. Lyon, 1774..
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;, que inftant. Je vous Tavoiie en rou-

„ gilTant, la vue d'un objet féminin.

.^ quel qu'il foit, fait naître chez moi

,' des defirs. Je n'ai pas même befoiii

55 de ce fecours; ma fale ame n'eft que

„ trop portée à me repréfenter fans

55 cefle des objets d€ concupifcence.

55 Cette paffion ne s'allume plus chez

,^ moi, il eft vrai ,
que je ne rappelle

55 en même tems tous vos avis :
je

combats, mais ce combat même m'é-

55 puife. Si vous pouviez trouver le

55 moyen de détourner mes penfées

55 de cet objet , je crois que ma §ué-

55 rifon feroit bi^n proche".

L'on a déjà vu dans l'extrait de

YOniUiia, que la réitération fréquente

avoit produit la fureur utérine chex

une femme. L'habitude de urètre oc-

cupée que d'une idée , rend incapable

d'en avoir d'autres v elle prend l'em-

pire, & régne defpotiquement. Des

organes fans ceffe irrités , contradlenS

une difpofition morbifique qui devient

un aiguillon toujours préfent, indépen-

dant de toute caufe externe. 11 y a des

maladies des parties urinaires , qui

donnent une envie continuelle d'uri-

ner y l'irritation réitérée des organes de

la génération, y produit une mala-
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die analogue. Il n'eft point étonnant
fî le concours de ces deux caufes mo-
rale & phviique, réunies , jette dans
cette horrible maladie. Que cette idée

eft propre à elFraycr falucairement les

perlbnnes chez lefquelles il y a encore

quelques veftiges de raifon ce de pu-
deur!

Une quatrième caufe de l'cpuife-

ment des mafturbateurs, c'eft; qu'indé-

pendamment même des émiiîions de

îemence , la fréquence des éreclions,

quoiqu'imparfaices , dont ils fe plai-

gnent les épuifent confidérablement.

Toute partie qui eft -dans un état de

tenfion
,
produit une dépenfe de for-

ces , 8c ils n'en ont point à perdre :

les efprits s'y portent en plus grande
abondance , ils fe dilllpent ; ce qui af-

foiblitî ils mianquent aux autres fonc-

tions, qui, par là même, fe font im-
parfaicement : le concours de ces deux
caufes 2 les fuites les plus dangereufes.

Un autre accident auquel cette quatriè-

me caufe rend les mafturbateurs plus

fujets , c't.ft une efpece de paralyfie des

organes de îa génération , d'où naiiient

l'impuiffince, par le défaut d'éredion

,

8c la gonorrhée fimple, parce que les

parties relâchées laifiein échapper la
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véritable femence à mefure qu'elle ar-

rive , & fuinter continuellement Thu-

meur que féparenc les proftates , &
qu'enfin toute la membrane intérieure

de Furethre acquiert une diTpofitioii

catarrheufe, qui la difpofe à fournir

un écoulement de même nature que

celles des pertes blanches des femmes :

difpolîtion, pour le dire en palllmt,

moins rare qu'on ne penfe , qui n'eft

point bornée à la membrane qui revêt

les narines , la gorge , le poulmon ,

mais qui attaque Ibuvent tous les vif-

ceres creux j qu'on méconnoit ,
parce

qu'on ne la foupqonne pas, & qu'on

traite mal , parce qu'on la méconnoit.

Il feroit aifé de trouver dans les ob-

fervateurs des exemples de cette ma-
ladie traitée pour une autre.

Un habile Chirurgien me parloituil

jour d'un homme qui, livré par une

efpece de goût fingulier aux Vénus du

plus bas étage , Si ne les connoiiiant

guère que dans les coins des rues &
debout, tomba dans l'épuifement, ac-

compagné de maux de reins les plus

cruels , & d'une atrophie ou delîéche^

ment des cuiflTes & des jambes, jointe

à une paraîyfie de ces parties , qui pa.

roifîbic êcre une fuite de l'attitude
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dans laquelle il s'étoit livré à ces falcs

voluptés. Il mourut après avoir gardé

fix mois le lit dans un état également

propre à exciter la pitié & Teffroi.

Cette obfervation ne fournit- elle pas

\ine cinquième caufe des dangers or-

dinairement particuliers à la mafturba-

tion ? Quand on perd Tes forces par

deux moyens à la fois , l'afFoibliiTement

augmente bien confidérablement, Une
perfonne qui eft debout ou aiïife , a

befoin , pour fe maintenir dans ces

fituations. fur-tout dans la première,

de faire agir un grand nombre de muf.
clés , & cette adtion difîipe les efprits

animaux. Les perfonnes foibles qui

ne peuvent pas fe tenir un inftant de-

bout fans éprouver une fcibleffe , les

malades qui ne peuvent pas être affis

fans éprouver le même accident , le

prouvent bien évidemment. Pour être

couché ou étendu, il ne faut point cet

emploi de forces. L'on fent par . là

même, que le même acte, dans les

unes ou les autres de ces attitudes ,

produira bien plus d'atfoiblilTement

dans les premiers que dans le dernier

cas; & San&orius avoit déjà indiqué ic

danger de cette attitude : ufis cQiîln
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fiando i Uditi nam mufculos & eorunt

iitilem perfpirai1071em diminuit.

D'autres obfervations bien confta-

tées fournifTent une fixieme Cciufe qui

paroîtra peut-être bien foible, mais

que des phyficiens éclairés ne croiront

pas volontiers nulle. Tous les corps

vivans tranfpirent; il s'exhale à cha-

que inftant , par la moitié peut - être

des pores de notre peau, une humeur
extrêmement tenue, & qui eft beau-

coup plus confidérable que toutes nos

autres évacuations. Dans le même
tems, une autre efpèce de pores ad-

met une partie des fluides qui nous
environnent, & les porte dans nos

vaiiTeaux. CQ^onidestorrens invifibles^

pour me fervir de Theureufe expreffioa

de Mr. Senac , qui fortent de notre

corps, & qui y entrent ( i). Il efl: dé-

montré que, dans quelques cas, cette

infpiration eft très - coniîdérable. Les

(i) L'on peut voir la démonftration de cette

vérité dans l'endroit que je cite, 1. 3. c. 3. §. 7.

du Traité au cœur. 11 e(l fâcheux que riliiiftre

auteur de cet ouvrage n'ait pas publié avant fa

mort, la nouvelle édition qu'il préparoit dcp-uis

long-tcms & pour laquelle il me marquoit qu'il

avoit plus de ce»t vingt nouvelles obfervaUous.
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perfonnes fortes expirent plus ; les foî-

bles , qui n'ont prefque point d'atmof-

phere propre , infpirent davantage; 8c

cette partie infpirée, ou cette tranfpi-

ration des perfonnes bien portantes,

contient quelque chofé de nourricier

&, de fortifiant qui, infpiré par une
autre , contribue à lui donner de la-

vigueur. Ce font ces obfcrvations qui

expliquent comment la jeune fille qui

couchoit avec David lui donnoit des

forces j comment cette même tentative

a réuiii à d'autres vieillards, à qui on
l'a confeilléj pourquoi cela afFoiblit la

jeune perfcnne, qui perd fans rien re-.

çevoir, ou plutôt qui reqoit des exha-

laifons foibles, corrompues, putrides,

qui lui nuîfent. L'on tranfpire plus

dans le tems du coït que dans un au-

tre, parce que la force de la circulation

eft augmentée. Cette tranfpiration eft

peut-être plus adive , plus fpiritueuiê

que dans tout autre tems ; c'eft une
perte réelle que l'on fait , & qui a lieu

,

de quelque faqon que fe falfe rémiUioii

du Iperme
, puifqu'elle dépend de l'agi-

tation qui l'accompagne. Dans le coït,

elle eft réciproque , & alors l'un infpirc

ce que l'autre expire. Cet échange eii

mis hors de doute par des obfervatious
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fûres. J'ai vu, il n'y a pas long-tems,

un homme qui n'avoit aucune gonor-

rhée , ni aucun fymptôme vérolique

cutané , donner la maladie vénérienne

à une femme qui, dans le même inf-

tant 5 lui rendoit la gale en échange.

L'un, dans ce cas, compenfe les pertes

de l'autre. Dans celui de la mafturba-

tion , le maftorbateur perd , & ne re-

couvre rien.

En obrervant PeiFet des paflîons , on
découvre une fepticme diiférence entre

ceux qui ie livrent aux femmes , &les
niafturbateurs -, différence qui e(t toute

au défavantage de ces derniers. La joio

qui tient à Pâme , & qu'il faut bien difl

tinguer de cette volupté purement cor-

porelle que l'homme partage avec l'a-

nimal , À dont elle diffère du tout au

tout; cette joie, dis-je, aide les digef^

lions, anime la circulation , favorife

toutes les fondions, rétablit les forces,

les foutient. Si elle fe trouve réunie

avec les plaifirs de l'amour, eUe con-

tribue à réparer ce qu'ils peuvent ôter

de force ; & l'obfervation le prouve.

Santiorms l'a remarqué. Après un co'îù

exceijif, ait- \\\' avec une femme qiCon

aumït ^ qu'on défiroit , l'on n'éprouve



ï î 8 L' O N A N I s M E.

fas la îafptude qui devrait être lafuite de

cet excès , parce que la joie que Pâme
éprouve , augmente la force du cceur , /i-

vorife les fonciio^is , ^ répare ce quon a

perdu. C'eft fur ce principe que Veyiette^

dans l'ouvrage duquel on trouve ua
bon chapitre fur le danger des plaifiis

de l'amour pouiTés à l'excès , établit que
l'union avec une belle femme épuifc

moins qu'avec une laide. La beauté a

des charmes qui dilatent notre cœur , ^
qui en multiplient les efprits. Ilfaut croi-

re , avec S. Chryfojlome , que s'excitaut

contre les loix de la nature , le crime ejl

heaucoup plus grand de ce coté là que de

Pautre. Et peut-on douter que la na-

ture n'ait attaché plus de joie aux plai-

firs procurés par les moyens qui font

dans Tes voyes , qu'à ceux qui y répu-

gnent?
Une huitième & dernière caufe qui

augmente les dangers de la mailurba-

tion, c'eft l'horreur des regrets donc

elle doit être fuivie , quand les maux
ont deiîillé les yeux fur le crime & fur

fes dangers.

Miferi quorum gaudia crîmen habent.

Fein des pla'Jtrs , que le remords doit fuhre.
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Et s'il en eft qui foient dans ce cas ,

ce font les mafturbateurs. Quand le

vcile eft tombé, le tableau de leuc

conduite fe préfente fous les faces les

plus hideufes : ils fe trouvent coupa-

bles d'un crime dont la juftice Divine

ne voulut pas furfeoir la punition , &
qu'elle punit fur le champ de mort,

d'u>n crime réputé très-grand crime par

les payens mêmes.

Hoc nihil efle pu ta s : fceliis eft, mihi crede,

fec) ingens.

Q.nantum vis animo concipis ipfe tiio. Mart.

La honte qui les fuit , augmente infi-

niment leur mifere. Tel eft le degré

de débordemens dans quelques en-

droits , que les débauches avec les fem-

mes n'y font prcfque regardées que

comme un ufige; les plus coupables

fur cet article n'en font pas myftere

,

Si. ne fe doutent pas même qu'ils puifl

fent en être plus méprifes. Quel eft

le mafturbateur qui ofe avouer ion infa-

mie ? Et cette néceffité de s'envelopper

des ombres du myftere , ne doit-elle pas

être, à fes propres yeux , une preuve

du crime de ces ades '^ Combien n'en

eft-il pas qui ont péri pour n'avoir ja*
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mais ofé révéler la caufe de leurs maux?
On lit dans plulieurs lettres de l'Ona-

m?L^j\ivrdeyQis mieux 7nourir que de pa^

roitre devant vous après un tel averu

L'on eft en eiFet , & Ton doit être in-

fînimenc plus porté à escufer celui qui

,

fédiiit par ce penchant que Ja nature a

gravé dans tous les cœurs , & dont elle

le {'en pour conferver l'efpece, n'a de

tort que celui de ne pas s'arrêter au

point limité par la loi , ou par la fanté ;

c'eft un homme emporté par la paiîioii

qui s'oubiie: l'on eft bien plus porté à

le juftifier, que celui qui piche en vio-

lant toutes les loix, en renverfant tous

les fentimens , toutes les vues de la na-

ture. Sentant combien il devroit être

en horreur à la fociété, s'il en étoit

connu , cette idée doit le bourrelée

fans ceire. Il me feinhîe , me marquoit

un de ces criminels, dans la même let-

tre dont j'ai cité un fragment plus haut,

que chacun lit fur mon vijltge l'infante

caufe de mon mal i ^ cette idée me rend

îa compagnie infoutenable. Ils tombent

dans la triftelîe & le défefpoir ; on en a

vu des exemples dans la quatrième fec-

tion de cet ouvrage j & ils éprouvent

tous les maux qu'entraîne u-ne trifteife

Ibutenue j fans avoir j ce qui eft affreux

pour
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pour un criminel , aucun prétexte de

jurtification, aucun motif de confola-

tion. Et quels font ces effets de la trif-

tefîe ? Le relâchement des fibres, le

ralentiflement de la circulation , l'imper-

fedion des digeftions , le manque de

nutrition , les obftrudions occafionnées

par ces refierremens qui paroiiTent être

l'effet le plus particulier de la triftefTe ;

ces épanchemens d'humeurs qui font

une fuite des reiîerremens j les couloirs

du foie fe ferment , dit M. de Senac ,

^ la bile fe répand par tout le corps ;

lesfpafmes, les convulfions, les para-

lyfies 5 les douleurs, l'augmentation

de Tangoiffe à l'infini; tous les acci-

dens qui peuvent être une fuite de

ceux-ci.

Il eft inutile de m'étendre davantage

fur les dangers particuliers à la maflur-'

bation; ils ne font que trop réels &
trop démontrés: je paffe aux moyens
de guérifon.

*^o»(^
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ARTICLE III.

La Ciiration.

SECTION IX.

Moyens de guérifon propofé par les

autres Médecins,

Il y a quelques maladies dans lef-

quelles on eft prefque fur du fuccès

des remèdes. Celles qui font les fuites

des épuifemens vénériens, & à plus

forte raifon de la mafturbation , n'en-

trent pas dans cette clafle i & le pro-

noftic qu'on peut en faire , quand elles

font parvenues à un certain degré, n'a

rien que d'eifrayant. Hippocrate a an-

noncé la mort. Cejl une mifénihle ma-

ladie , dit Mr. BOERHAAVE , je l'ai

Tue fouvent , je rCai jamais pu la guérir,

(*) Mr. van Swieten traita fans fuccés,

(*) Leçons fur fesinftituts, §. 776.
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pendant trois ans , le malade dont il

parle. J'ai vu mourir miférablement
de cette maladie. Il y a d'autres mala-

des que je n'ai pas même pu foulager.

Cependant ces exemples ne doivent pas

décourager i Ton en a de plus heu-
reux. 11 s'en trouve dans la colledioii

de rOnania , dans les obfervaiions des

Médecins: ma propre pratique m'en a
fourni quelques-uns.

Dans le même endroit où Hipp^craic
donne la defcription de la maladie,
telle que je Tai rapportée plus haut,
il indique la curation. " Quand le

55 malade fc trouve dans cet état, dic-

5) il, faites- lui des fomentations par

„ tout le corps , enfuite donnez-lui un
„ remède qui le faiTe vomir ; après cela

55 un autre qui purge la tète; enfuite

>5 un qui purge par en bas. [1 faut en-

35 treprendre cette cure, fur -tout au
55 printems. Après les purgatifs , l'on

55 donne le petit lait, ou le lait d'anef-

„ fe; après cela le lait de vache durant

3) quarante jours. Pendant qu'il boira

55 le lait, il ne mangera point de vian-

>5 de , & on lui donnera le foir une
>5 bouillie de fioment. Après avoir fini

55 l'ufacje du lait, on le nourrira des

y^ viandes les plus tendres, en commen-
F z
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3> qant par une petite quantité, & on le

„ rengrailTera par ce moyen. Il évitera

3i pendant un an toute débauche , tout

55 exercice vénérien , & tout autre

,3 exercice immodéré; il fe bornera a

55 des promenades dans lefqueJles il

3^ évitera le froid & le foleil ".

L'on voit qu'Hippocrate commence
la cure par un vomitif & par une pur-

gation : fon autorité pourroit faire loi ;

&, cette loi, dans le plus grand nom-
bre des cas, feroic nuifible: il eft aifé

de fe retirer de cet embarras, en re-

marquant qu'il n'ordonne la purgation

que dans la vue de détourner la flu-

xion qu'il fuppofoit fe jetter de la tète

fur l'épine du dos, & que dans un autre

endroit , il met ceux qui font malades

après des excès vénériens, dans le ca-

talogue des perfonnes auxquelles il ne
faut donner aucun purgatif, parce que

7wn-feukment ils ne peuvent leur faire

aucun bien i mais qiCau contraire ils peu-

z-ent leur faire du rnal (*). Ainfi c'efl:

cette dernière régie qui doit être regar-

dée comme générale ; la première for-

me une exception , & une exception mè-

(*) De ratione viclus in morbis aciitis. FoES.
p. 406 , 406.
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me qui paroît fondée fur une théorie

dont l'erreur eft reconnue aujourd'hui

,

& qui ne doit par-là même avoir aucune

force.

On trouve dans la differtation à'Hof-

mcinn , que j'ai déjà fouvent citée , deux

obfervations qui doivent rendre très-

circonfped fur l'ufage de Témétique ; je

les rapporterai l'une & l'autre. Un hom-

me de cinquante ans s'étant livré pen-

dant long-tems à des excès en femme,

tomba dans la langueur, la maigreur,

la confomption ; fa vue diminua infen-

fiblement ; enfin il ne voyoit les objets

que comme à travers un nuage; ce fut

à cette époque qu'il prit un émétique,

pour prévenir la fièvre qu'il craignoit,

après un long ufage de viande de co-

chon fumée; le remède lui fit enfler la

tète, & le rendit totalement aveugle.

Une proftituée publique qui éprouvoic

un obrcurciflement dans la vue toutes

les fois qu'elle avoit commerce avec un

homme , ayant pris un ém.étique , perdic

entièrement la vue (*).

Mr. Boerhaave paroit avoir voulu in-

diquer les difficultés de la guérifon plu-

tôt que les moyens de l'obtenir. "Il

(*) De morbis à nimiâ vener. §. 24. & 26.

F r
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» y a peu d'efpérance de guerifon ; le

M lait palTe trop facilement; Texercice

» à cheval ne fait aucun bien à ces for-

35 tes de malades, & ils fe plaignent

^j
que ces remèdes les affoiblilTent ; ef-

55 fedivement , l'exercice rend , dans

33 l'erreur de leurs fbnges, Pécoulement

„ de la iemence plus abondant , & leur

55 ôte en même tems leurs forces.

55 Lorfque le jour paroît, ils ne qurt-

53 tent leurs lits que baignes de Tueurs,

3^ & afFoiblis par le fommeil même,
53 ils ne peuvent fupporter les aroma-

53 tiques dont les effets font aufîi dan-

53 gereux. La feule refTource, dans ce

55 cas, font les bons alimens , un exer-

55 cice modéré du corps, les bains des

55 pieds, & les frictions fiutesavec pré-

55 caution (*) ".

Parmi les confultations de ce grand
homme , que Mr. de Haller a ajoutées à

l'édition qu'il en a procurée, il y en a

une pour un homme qui s'étoit rendu

tout-à-fait inepte aux plaifirs de Pamour.
" Un hom.me de trente ans s'eft fi fort

53 affoibîi les organes de la génération »

55 que lefperme s'écoule toutes les fois

;>5 qu'il a quelque commencement d'i«

() Inftit. delVXed. t. 7>p. aiÇ-
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Ts reaion , car elle n'efl: jamais corn-

55 plette (*), & la femencc n'eft point

„ lancée avec force, mais elle s'écoule

,5 goutte à goutte , ce qui le rend im-

3:, puiflanti il a la mémoire, Teftomac,

53 les reins, les jambes totalement af-

33 foiblis ".

Mr. Eoerhaave répondit :
" Ces mala-

,3 dies font toujours extrêmement diffi-

„ ciles à guérir : elles ne fe déclarent

„ prefque jamais que lorfque le corps af-

33 foîbli fait que les remèdes relient lans

5^ eiFet. On peut eflayer ce que produi-

33 ront les fuivans: i'^ Un régime fcc

,3 & léger, compofé d'oifeaux, de viande

33 de bœuf, de mouton , de veau , de che-

„ vreau, rôtie plutôt que bouillie j d'une

33
petite quantité de bierre excellente 5

,3 de peu de vin, mais d'un vin très-

j3 fortifiant. 2*. Beaucoup d'exercice

,

„ augmenté peu-à-peu jufqu'à commen-

33 cément de lalEtude, & toujours à jeun.

„ 3°. Des fridions, avec une flanelle

,3 parfumée de la fumée d'encens, fur

33 les reins, le bas-ventre, le pubis,

(*) Ce fympt(5me efl: très- fréquent parmi les

perfonnes qui fe font épiiifces, & il contribue à

entretenir répiiifement 5 la plus petite tentation

produit un commencement d'éredion qui eft fuivi

d'un écoulement.

F4
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33 les aines, le fcrotum, faites régiilié-

33 rement le foir & le matin. 4'. 11 faut

35 prendre de deux en deux heures,

35 pendant le jour, une demi drachme

53 de l'opiat fuivant.

33 ?^ Terr<& japon, dr. IV. oppopanac.

55 dr, F. cort. periiv. dr. VI. corif. ro^

^i far, ru!?, une. I. olihan, dr. II. fucc.

33 acac, une. Jf. Jyrup, Kerm. q. f. /. /.

33 a cond.

33 & l'on boira par-defTus demi -once

55 du vin médicinal.

35 ?^ Rad. cariophylL mont, p^n»

tnar. aa. une. i. cort. rad, cappar. ea^

mirife, aa, une. i . Jf. lign. agolloch. vert

Jine, I. vin. gall, alb, libr, VI, f, l, a.

vin. med.

J'efpère, ajoutoit Mr. Boerhaave.que
le malade fera guéri j après en avoir

fait ufage deux mois. Mais il ne vou-
lut point s'en fervir , & il mourut au
bout de quelques femaines d'une dy^tn-,

terie maligne. Qj,iel eût été Teifet du
remède? C'eft ce qu'on ne peut pas de-

viner. Mr. Zimmermann m'a écrit qu'il

en avoit fait faire ufage à un mala-

de, pendant deux mois, fans aucun
fuccès.

Mr. Hoffmann indique les précautions

qu'il faut prendre , & les moyens qu'il
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'faut employer. « Il faut éviter tous les

„ remèdes qui ne conviennent pas aux

,^
perronnes foiblcs, &. qui peuvent af-

55 fbiblir un corps déjà énervé, tels font

,5 tous les aftringens, ceux qui font

5^ trop rafraichilfans , les faturnins ,

,3 les nitreux, les acides, & fur- tout

35 les narcotiques ; ils nuifent tous dans

53 les cas de cette efpèce , & malheurcu-

,3 femenc on ne laifle pas que d'en faire

„ fou vent ufage.

„ Le but qu'on doit fe propofer , c'eft

„ de rétablir les forces, & de rendre

„ aux fibres le ton qu'elles ont perdu.

„ Les remèdes chauds, volatils, aro-

53 matiques, ceux qui ont une odeur

53 forte & agréable ne conviennent pas

„ ici, il ne faut que des alimens doux,

,3 & propres à réparer cette fubllance

„ nutritive gélatincufc, queles évacua-

„ tions immodérées ont détruite: tels

53 font les bouiij^ns forts de bœuf, de

„ veau, de chapon, avec un peu de

^,
vin , de fuc de citron , de iel , de noix

33 mufcade, & de doux de girofle. On
33 joint avec fuccès à cet ufage celui

,3 des remèdes qui favorifent la tmnf-

>3 piration & qui raniment le ton iaii-

,3
guilTant des fibres ".

Dans une autre confultation , pour un
F s
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mafturbateur, il ordonnoit de prendre

tous les matins une mefure de lait d'à-

nèfle , coupé avec un tiers d'eau de

Seltzer , & c'étoit affurément une exceU
lente ordonnance.

11 feroit inutile de citer les précep-

tes ou les ûbfervations d'autres auteurs.

Je me contenterai de rapporter un cas

très-utile, tel qu'il fe trouve dans un«
thefe de Mr. Wefzpremi , qui renferme

quatorze obfervations toutes iiitérei-

fantes Ç^),

W. Conihéare^ âgé de trente ans,

avoit depuis fix ans la vue Çi obfcurcie

,

fans aucun vice apparent dans l'œil

,

qu'il voyoit tous les objets comme à
travers d'un nuage épais. Il avoit été

fucceiîîvement dans les trois hôpitaux

les plus célèbres de Londres, S. Tha-

(*) C'eft la feptieme obfervation. Cette thefa,
bien digne d'être lue , fe trouve avec un très-

grand nombre d'autres p^'ts ouvrages prefque
tous exccUens, &: introuvables par-tout ailleurs-,

dans la belle colledion de thefes pratiques, que
Mr. Haller, qui de'fire l'avancement de la

Médecine, avec autant de zèle que de difcerne-
ment, s'cft donné ia peine de publier fous ce titre,

Dîjptitationes ad morborum hiftoriam £9* curationem
facientes. Laufanne 1758. Le nom de l'éditeur eft,

le garant du mérite de l'ouvrage, qui va devenir
une des bafes des bibliothèques de pratique. La
picce que je cite eft Stephavi Weszpremi ob/cr-^

imiioTJSiWfiiçif. Tyajecii 1756. Voy. t. 6. p. £04^
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mas ,
5". Barthelemi & S. Georges : en-

fin il y a deux ans qu'il fe rendit dans

le nôtre. Par-tout, après les autres re-

mèdes, on avoit effayé fi la falivatioii

mercurielle pourroit le guérir de cette

efpèce de goutte fereine. Les Médecins

étoient laffés , & le malade entièrement

découragé. L'interrogeant en particu-

lier & avec beaucoup de foin fur fa

maladie, il me dit, que de tems eu

tems il fe fentoit mal tout le long de

l'épine du dos, fur-tout quand il fe cour-

boit pour prendre quelque chofe 5 que

fes jambes étoient fi foibles, qu'il pou-

voir à peine être debout une minute

fans s'appuyer, autrement les jambes

lui trembloient, & il avoit un vertige

& un éblouiflement ; que fa mémoire

étoit fi fort afFoiblie , que quelque-

fois il paroiiToit fl:upide: & je vis moi-

même qu'il étoit extrêmement déchar-

né. Tout cela me fit foupconner que la

goutte fereine pourroit bien n'être qu'un

fymptôme d'une maladie plus fàcheufe,

& que le malade étoit attaqué d'une vé-

ritable eonfomption dorfale.

Je le follicitai vivement à m'avouer^

s'il ne s'étoit jamais fouillé de l'abomina-

ble crime d'Onan, qui détruit entière-

ment les parties bailamiqucs du fluide

F é
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nerveux. Après bien des délais , il

avoua en rougiilanc. Je lui ordonnai

de prendre le foir deux pilules mer-
curielles, donc chacune contenoit fix

grains de mercure doux , & le lendemain

une once de Tel purgatif, & de réitérer

quatre fois dans quinze jours. Au bout

de ce terme , je le fis vivre , fuivant l'or-

donnance iVHippocrate dans un cas fem-

blable, uniquement de laitage pendant

qxjarante jours» Dans le même tems , il

fe faifoit frotter deux ou trois fois par

femaine en fe couchant. A la fin de

cette cure, il revint de la campagne en
beaucoup meilleur état que quand il étoit

parti. J& lui confeillai enfuite le bain

froid pendant trois femaines -, il le pre-

noit à jeun, à 8 heures du matin, de deux
jours l'un. Pendant deux mois , il prit

deux fois par jour l'éleduaire minéral Se

3e juleps volatil , auxquels il joignoit les

tridions & les bains de pied. Ces fe-

cours rétablirent fi bien fa fantp. qu'il

vouloit reprendre l'exercice de fa pro-

feiîion qui étoit la boulangerie -, mais je

lui confeillai de fe vouer à quelqu'au-

tre , craignant que l'infpiration de la

farine qui s'élève en pétrilHint, ne for-

mât a dans un eftomac & dans une pci.
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trine encore foibles , une colle donc ies

elFets auroient pu être dangereux.

Mr. Stehelin, foulagea Je malade dont

fai parlé, /(fc^. 2. par des bains foni-

fians, la teinture de Mars de Ludovic ,

& des bouillons apéritifs.

Les principaux remèdes de POw^w/^,
font des fecrets qu'il s'eft réfervés. L'on

voit en général , & cette obfervatioii

eft importante , qu'il n'employoit aucun
évacuant, & que les roborans feuls en
étoient la bafe fous le nom de teinture

fortifiante, the Jhemgtheniyig thi&uve ,

ëc de poudre prolifique , the proiijic

fov^der. Ils agiffent fans que leur ac-

tion produife aucun effet fenfible j mais »

ce font les termes de fauteur , ils enri-

chîjfeytt , \\s fortifient , ils noiirrijferit les

parties génitales de l'un & de l'autre

fexe j ils leur donnent une nouvelle for-

ce ; ils favorifenc la génération de la Te-

mence j ils relèvent puilTamment les for-

ces d'une nature accablée (*)j en un
mot, comme tous les fecrets, ils opè-

rent tout ce qu'on leur demande. 11 y
a un troifieme remède inconnu, fous

le nom de potion reftaurante,. qui agit

auflî trés-efficacemenC3 & en ejfet, fi

Oiiania, p, 177.
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l'on doit ajouter foi à tous les témoigna-

ges qui dépofent en faveur de ces remè-

des , ils ont fans doute beaucoup de ver-

tu. Outre ces trois arcanes y il donne
quelques formules ; l'une eft une potion

compofée d'ambre , d'aromates, & de

quelques autres remèdes de la même
clafTc ; une féconde eft un liniment corn-

pofé d'huiles eircntielles, de heaumes,

de teintures acres j Tune & l'autre de

ces compofitions me paroifTent trop (li-

mulanteS) & comme elles n'ont pour

elles aucune expérience, j'en omets la

defcrfption; il en indique deux autres

qui paroiflent plus convenables.

Deco^ion,

^ Fîor. fîccat. lamii (*) mpl. Vl
radie, cyper, ^ galang, aa une, II. raJ,

hiftort, une. I. rad. ofiniind, rfgal. une,

II fior. rof, rubr, mpL IV, Ichtbyocoll.

une. III.

Scijfa tuf. mîxt, ami aqrtce quart VIIL
ad quartJi part, évaporât, coquant. pour

(*) Il ne défigne point l'efpèce , ce ne peni

être 4ue le lanùum album , vchite urcbangel , oul«

huniiim macuUium^
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€11 prendre tous les jours un quart (*j*

Inje&ion,

^ Saccari Saturni, vitriol, alh, alum»

riip. aa. dr. i. aq. chalyh. fahror. pint*

2. ff. fer aies decem igné areniZ digc^

ranîur. ad. Jpir. vin. camphr. cothU

JIL
On trouvera de très-fages vues, ap-

plicables à la maladie dont je traite , dans

un livre qui vient de paroître , intitulé,

Frécis de Médecine pratique, par Mr»
LiEUTAUD, Médecin des Enfans de

France, qui, après s'être fait un nom
diftingué parmi les Anatomiftes & les

Phyfiologides, s'eft afluré par cet ou-

vrage , un des premiers rangs parmi

les praticiens. Les chapitres relatifs

à la confomption dorfale , font ceux

qui ont pour titre , calor morbofiis , cha-

leur morbifiquej maladie, pour le dire

en palFant, très- fréquente, dont per-

fonne n'avoit parlé , que Ton traite fou-

vent très -mal, comme je m'en fuis

plaint ailleurs, & dont Mr. Lieiitattd a

développé le premier les fymptômes»

(*) Le quart Anglois «ft la rnsme mefure <iue

Il f;»/e tle Paris..
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la nature 8< le traitement ; vires exhauf-
/a;, repuifeinent; Sccm'miia, qu'on peut
traduire le yna}iqu€ de fayig ^ chapitre
très-intéreirant, qui eft tout entier à

l'Au'.^ur.

Mr. Ltyvis , dont je n'a vois point pu
me procurer l'ouvrage avant i'impref-

fion de la première édition du mien,
eft celui de tous qui s'tft le plus étendu
fur la cure. J'ai eu le plaifir de voir
que nous étions parfaitement dans les

mêmes idées, & que nous employions
les mêmes remèdes, fur- tout le kina
& les bains froids j conformité qui me
paroit prouver en faveur de la ir^écho-

de que nous avons fuivie l'un & l'autre.

Je ne rapporterai ici que les deiix apho-
rifmes qui renferment la fuloftance de
fa dodtnne i je me ferviiai de quelques
palfages de l'explication qu'il y ajoute ,

pour confirmer dans la fedlion fuivante

ma propre pratique.
** La cure de cette maladie, dit cet

33 habile médecin , dépend de deux ar-

i ticles; ce qu'il fliut éviter, & ce qu'il

55 faut faire: & les remèdes n'ont au-

j, cune efficace, Ç\ l'on n'apporte pas

33 une grande attention à tout ce qui
«regarde les chofes non naturelles,

» ou toiites les branches du régime.
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3) Un air fain eft de la plus grande

5, importance. La diète doit être for-

35 tifiante fans échauffer. Le fommeil

, ne doit pas être trop long, 8c il faut

^3 dormir à des heures convenables.

» L'on doit prendre un exercice modé-

M ré, fur-tout à cheval. Si les évacua-

53 tions naturelles fe font irréguliére-

35 ment, il faut les mettre dans l'ordre.

3> Le malade doit chercher à fe diftraire

33 par la compagnie , ou par les plaifiis

33 innocens.

53 Tous les remèdes doivent être tirés

33 de deux clalfes, les balfamiques & les

33 fortifians (i) ".

Il recommande beaucoup, au lieu de

thé, qui cil: toujours, dit-il, très-nuill-

ble aux nerfs, J'infufion de méliffe ou
de menthe , en mettant dans chaque tat
fe une cuillerée d'une mixt4H-e balfami-

que, compofée de crème & de jaunes

d'œufs battus enfemble avec deux ou
trois gouttes d'huile de canelle (2) ; ce

qui fait une boiifon dont le palais & l'ef-

tomac s'accommodent très-bien , comme
j'ai eu occafion de le remarquer moi-

même i & ce remède ett en etfet vérita-

(i) A prntical EfTay, p. 20, 25, & 34.

(2) Swct. 10. p. 27. Kobinion coufonipt. p. 98.

¥
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blementbairamique& fortifiant: nids J*

placerai ici une remarque qui peut être

utile, c'eftque Mr. L^tv/V indique parfni

les fortiÉans qu'il confeille , les remèd°s

tirés du plomb (*), & je me fais utî

devoir d'avertir que, malgré fon auto,

rite, & celle de quelques autres Méde-
cins refpeclables, Tufage intérieur des

préparations de plomb eft un véritable

poiibn , de l'aveu prefque unanime de

tous les Médecins ; j'en ai vu les effets

les plus triftesj & Timpudente impru-

dence des charlatans ne fournit que trop

d'occafions d'en obferver de tels. Si on
veutleconferver. comme celui de quel-

ques autres poifons , qu'au moins l'ad-

miniftration çnjjït réfervée à ceux qui

font en état de connoître fes dangers

&. fes vertus, & qu'on ne l'indique pas

fans précautions dans les ouvrages def-

tinés au public.

Je finirai cette fedion par la méthode
que Mr. Stork emploie dans ces mala-

dies: elle eft très-fimple, & très-effi-

cace. En comparant toutes ces métho-
des, on verra qu'elles font toutes fondées

fur les mêmes principes; qu'elles ten-

dent au même but, & qu'elles emploient

C) Ibid. p. 36. 28.
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des moyens très-refTembJans les uns aux
autres , coiiformité qui faic Téioge de îa

méthode, & infpire de la connance.
*' On commence , dit Mr. Stork , par les

>5 nourrir de bouillons fucculens. Le

3) ris, les gruaux d'avoine, ceux d'orge

j3 cuits avec du bouilJon ou du lait, & le

53 lait font très-utiles; mais il faut ob-

33 ferver d'en faire prendre peu & fou-

53 vent. Si l'eftomac étoit fi fort afFoi*-

53 bli, comme cela arrive quelquefois,

M quand la maladie a fait de grands pro-

33 grès, qu'il ne put pas même foute-

33 nir ces alimens fans de grandes an-

„ goilî'es, il faut donner une nourrice

j> au malade; ce qui en a quelquefois

53 tiré de l'état le plus fâcheux. On re-

33 donne de la force & de l'adion aux

j3 fibres relâchées , par l'ufage d'un via

33 avec le fer , le kina & la canelle : dès '

33 que le malade a aflez de force pour
33 fe promener, il lui eft extrêmement

93 utile d'aller dans un air de campagne

33 très-pur, ou de montagne (*).

(*) Medicus annuus, t. 3, p. 2U,
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S E C T I O N X.

Pratique de l'Auteur,

XL- y a quelques maladies dans lefquel-

les il e(i difficile de démêler exade-

nient la caufe, & par-là même de dé-

terminer l'indication, & de régler le

traitement, mais qui Te guériiTent avec

alTez de facilité, quand on eft parvenu
à ce point 5 il n'en eft pas de même
dans la confomption dorfale. L'on iaic

qu'elle eft la maladie i l'on en connoit la

caufe: e'eft, comme le dit Mr. Lewis,
wie efpêce particulière de confomption ^

dont la caufe prochaine ejl une foiblejfe

générale des nerfs : l'indication eft aifée à

former : l'on ne peut pas être partagé

par -là même fur TelTentiel du traite-

ment j mais fouvent le meilleur traite-'

ment échoue i c'eft une raiion de plus

pour en fixer les détails avec exadlitu-

de. Le relâchement général des fibres,

]a foiblelTe du genre nerveux, l'altéra-

tion des fluides font les caufes du mal.

Il dépend de raiFoiblifTement de toutes

les parties; il faut leur rendre leur for-

ce, c'eft l'unique indication. Elle a fes
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fubJivifions tirées de différentes parties

affoiblies; mais comme les mêmes re-

mèdes fervent à les remplir toutes, il

eft inutile de les détailler ici : elles Tont

été dans le cours de cet ouv^rage.

Ceux qui ignorent parfaitement la

Médecine, & qui en parlent cependant

plus que ceux qui la lavent, croiront

qu'il eft fort ailé de remplir cette indi-

cation , & qu'avec de bons alimens &
des cordiaux, dont nos boutiques abon-

dent , on fortifie bien aifément 5 de

trilles expériences ont au contraire ap-

pris aux plus grands Médecins que riea

n'étoit plus difficile.

Il ejî bien aifé , dit Mr. GORTER , ^e

diynunier les forces ^ Pou n'aprefcjHaucMt

fecoiirs pour les réparer (*). On le com-
prendia aifément, fî Ton réfléchit que
les alimens & les remèdes ne font au-'

tre chofe que les inftrumens dont la

nature fe fert pour s'entretenir , ré-

parer fes pertes , & remédier aux déran-

gemens qui furviennent dans le corps.

Et qu'eft-ce que la nature f* Vagp'égat
des forces du corps dijhihiiées hannoni^

queuiejit. C'eft la force vitale dilkibuée

relpcdivement dans les différentes par^

(*) De pcrfpir. iiifcnr. p. Ç03.
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ties. Quand les forces font épuifces,^

c'eft donc la nature qui eft en défaut;

cefl Tarchitede ouvrier qui ne fonc-

tionne plus; donnez-lui des matériaux

tant que vous voudrez, il eft hors d'é-

tat de les employer. Vous pouvez Ten-

terrer avec fon bâtiment, fous la pier-

re, le bois & le mortier , fans qu'il fe

répare un feul pouce de muraille. Il en

eft de même des maladies qui dépendent

delà deftruction des forces, lesalimens

ne réparent point , & les remèdes n'a-

giilent point. J'ai vu des eftomacs iî

afîoiblis , que les alimens n'y recevoient

pas plus de préparation que dans un
vaiif.^au de bois i quelquefois ils s'y ar-

rangent fuivant les loix de leurs gra-

vités fl>écifiques; & quand enfin une
nouvelle dofe irrite Teftomac par fon

poîds, on les voit refTortir fucceilive-

ment par un léger effort, très-féparés

les uns des autres. D'autres fois, par

un plus long féjour , ils s'y corrompent

,

& on ks vomit tels qu'ils feroient , fi on
les eût laiffé gâter dans un balîîn d'ar-

gent ou de porcelame. (>iie doit on
efpérer des alim.ens dans des cas de

cette efpèce ?

L'épuil'jment n'eft pas auill conîiilé-

rable dans lous > il en eft dans lcl4uels
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les forces ne fontqu'afFoiblies fans être

totalement détruites ; il refte alors quel-

ques relfources dans les alimens , &
même dans les remèdes. Ce qui refte

de la nature tire quelque parti des pre-

miers, & les derniers doivent être de

ceux qu'on a remarqués propres à rani-

mer ce principe d'adion vitale qui s'é-

teint: ce font les fecours étrangers,

dont on aide l'architecte , pour qu'il

puifle travailler à fon ouvrage, en dé-

pcnfantle moins poffible de fes forces ;

c'eft, d'autres fois, le coup d'éperon

qu'on doune à un cheval foible , pour

qu'il fafle un effort dans un mauvais
pas. Mais qu'il faut d'habileté & de

prudence pour favoir juger d'un coup
d'œil la profondeur du bourbier, la

force de l'animal, & les comparer! Si

l'ouvrage eit au-deifus de (es forces, ce

coup d'éperon, l'obligera, il eft vrai,

à un effort; mais fi cet effort ne peut

pas le mettre au bon chemin, il ne fera

que l'épuifer totalement.

La foibleffe produite par la mafturba-

tion offre une difficulté dans le choix

des remèdes fortifians ,
qui ne fe pré-

fente pas dans d'autres cas; c'eft qu'il

faut éviter avec le plus grand foin ceux

qui, en irritant, pourroient réveiller
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l'aiguillon de la chair. Ceft une loî tîe

la méchanique animée, fi différente de

l'inanimée, & fi peu foumife aux mê-
mes régies, que quand les mouvemens
s'augmentent, l'augmentation cft plus

confidérable dans les parties qui en font

3e plus fufceptibles : ce font chez les

nîafturbateur.s , les parties génitales j c'eft

donc dans ces parties que l'effet des re-

inèdes irritans fe manifeftera le plus

fenfiblement; & les fuites dangereufes

de cet effet ne peuvent rendre trop cir-

confpeds fur les moyens qu'on emploie,

(^ueis peuvent-ils donc être? C'eft ce

que j'examinerai après avoir détaillé le

régime. Jefuivrai, dans ce détail , la

divifion ordinaire de fix chofes non
naturelles, l'air, lesalimens, le fom-
meil, les mouvemens, les évacuations

naturelles & les paiTions.

Vaiy.

L'air a fur nous l'influence que l'eau

a fur les poiflbns , & même une beau-

coup plus confidérable. Ceux qui iï-

vent à quel point cette première in-

fluence s'étend, qui Ji'ignorent pas que
les gourmets connoilfent non-fcuie-

ment la rivière, mais encore l'endroit

de
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de la rivière où un poiiîbii a été pris»

& qu'ils diftinguent,

. . . . Lupus hic, Tiberiniis, an alto

CaptiiJ hiet? poatcfae inter jaélatus, anamnis.
Oftia fub Tufci.

Ceux-là, dis-je, fendront combien il

importe pour les malades de refpirer un
air plutôt qu'un autre. Ceux qui font

entrés une fois en leur vie dans une
chambre qu'on habite fans l'acrer -, ceux
qui auront côtoyé des marais dans les

chaleurs, habité dans des lieux bas en-

tourés d'éminences de tous côtés > ceux
qui auront paiTé d'une ville peuplée

dans la campagne , qui auront rcfpiré

l'air au lever du foleil ou à midi , avanc
ou après une pluie j tous ces gens-là,

dis-je, comprendront comment l'air

peut influer fur la fanté.

Temperie cœli corpufque aniinurque juratiir.

VID.

Les foibles ont plus befoin du fe-

cours d'un air pur que les autres j c'eft

un remède qui agit, ( & c'eft peut-être

le feul ) , fans le concours de la nature,

fans employer fes forces i il eft par-là

même de la plus grande importance de

G
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ne pas le négliger. Celui qui convîejit

le mieux à une atonie générale, c'eft,

un air fec & tempéré : un air humide ,

un air trop chaud font pernicieux. Je
connois un malade de cette efpece que
les grandes chaleurs jettent dans un
épuifement total , & dont la fanté varie

en été 5 fuivant rauernfltive des jours

plus ou moins chauds. Un air trop

froid eft beaucoup moins à craindre , 8c

cela doit nécelîairement être ainfi: la

chaleur relâche les fibres déjà trop lâ-

ches, & dilTout les hum.eurs déjà trop

fondues j le froid, au contraire , remé-

die à ces deux maux. Quand les Ca-
raïbes font attaqués de paralyfie, à la

fuite de ces terribles coliques convul-

fives auxquelles ils font fujets, lorl-

qu'on ne peut pas les envoyer aux bains

chauds qu'on trouve dans le nord de

la Jamaïque , on fe contente de les en-

voyer dans quelque endroit plus froid

que leur pays; & ce feul changement
d'air opère toujours très favorablement.

Une autre qualité eifentielle de l'air,

c'eft qu'il ne foit point chargé de par-

ticules nuifibles; qu'il n'ait point per-

du , par fon féjour dans des heux ha-

bités , cette cfpèce de qualité vivifiante

qui en fait toute l'efticace , & qu'on
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pourroit appeller l'efprit vital , auflî né-

ceiTaire aux plantes qu'aux animaux :

& tel eft l'air qu'on refpire dans une

campagne bien aérée & jonchée d'her-

bes, d'arbres & d'arbriiïeaux. Que le

malade, dit Arétée ( i ), demeure au-

près des prés , des fontaines <Sc des ruiC-

féaux j les exhalaifons qui en émanent,

& la gaieté que ces objets infpirent,

fortifient Tame , animent les forces , &
rétablilTent la vie. L'air de la ville,

fans ceffe infpiré & expiré , continuel-

lement rempli d'une foule de vapeurs

ou d'exhalaifons infectes , réunit les

deux inoonvéniens d'avoir moins de
cet efprit vital , & d'être chargé de
particules nuifibles. Celui de la cam-
pagne pollede les deux qualités oppo-

léesi c'eft un air vierge, & un air im-

prégné de tout ce qu'il y a de plus'

volatil , de plus agréable , de plus cor-

dial dans les plantes, & de la vapeuc

de la terre qui, elle-même, eft très-

falubre. Mais il feroit inutile de fc

choifir une demeure dans un bon air,

fi on ne le refpiroit pas ; l'air des cham-
bres , fi on ne le renouvelle pas con-

tinuellement, eft à-peu-près le même

( I ) De curât, acutor , 1. 5. c. 3 . p. loî.

G z
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dans toutes: ce n'eft prefque pas en
ch'ci4iger que de palier d'une chambre
fermée en ville, dans une chambre fer-

mée à la campagne. L'on ne jouit de

toute la falubrité d'une acmofphère
faine qu'en pleins champs. Si les in-

firmités ou la foiblefle ne permettent

pas de s'y tranfporter , Ton doit re-

nouveller plufieurs fois par jour l'air

de la chambre , non pas en ouvrant

fimpleraentune porte ou une fenêtre,

ce qui le renouvelle peu , mais en fai-

fant paiTer dans la chambre un torrent

d'air frais , en ouvrant tout à la fois

dans deux ou trois endroits oppofés.

Il n'y a aucune maladie qui n'exige

cette précaution, mais alors il con-

vient de fouftraire le malade à une
trop grande impreflîon} ce qui eft tou-

jours très-aifé.

Il eft auflî extrêmement important

de refpirer l'air du matin : ceux qui

s'en privent pour refter dans une at-

mofphére étouffée entre quatre rideaux',

renoncent volontairement au plus

agréable & peut-être au plus fortifiant

de tous les remèdes. La fraîcheur de

la nuit lui a rendu tout fon principe

vivifiant; & la rofée qui s'évapore peu-

à-peu , après s'être chargée de tout le
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baume des Heurs sur lefqueiles elle a

féjourné , le rend véritablement rnedi-

camenteux. L'on nage au milieu d une

eflence de plantes qu'on infpire conti-

nuellement, & dont rien ne peut lup-

pléer le bon efFet. Le bien- être, la

fraîcheur , la force , l'appétit qu'on lent

pendant le refte du jour , en eft une

preuve à la portée de tout le monde

,

plus forte que tout ce que je pourrois

ajouter. J'en ai vu encore très-recem-

ment les effets les plus fenfibles lur

quelques perfonnes valétudinaires, uir

celles fur -tout qui étoient hypocoii-

driaques; elles éprouyoient, de la ma-

nière la plus marquée, que 11 e es

humoient l'air au lever du foleil ,
elles

fe femoient beaucoup plus gaies le

refte du jour, & ceux qui le pafioient

avec elles , n'auroient pas pu fe trom-

per à cette marque fur Fheure de leur

lever. L'on fcnt combien cet effet clt

important pour les malades de la cou-

fomption dorfale , qui font fi fouvent

hypocondriaques. Le retour de la

gaieté démontre feul , d'une faqon in-

vincible , un amendement général dans

Ja fanté.

G i



ïfo i-'Onanïsme.

Les alimetjs.

L'on doit être guidé dans le choix
des alimens, par ces deux règles: i^
ne prendre que des alimens qui, fous
un petit volume , contiennent beau-
coup de nourriture, & qui fe digèrent
aifément. C'eft raphorifme de SanBo^
ritts: Coitus immoderatus pqftulat cihos
paiicos çf? boni ynitrimenti ( i ). z*. Evi-
ter tous ceux qui ont de Tâcreté. Il
elt important de rendre à Teftomac
toutes fes forces ; & rien ne détruit
plus la force des fibres animales qu'une
extenfion forcée j ainfi , fi Ton dilatoit

rcftomac par la quantité des alimens,
on raifoibliroit journellement: d'ail-

ieurs, s'il efttrop rempli, les perfon.
nés foibles éprouvent un état de mal-
aife, d'angoiife, de foibJeife & demé-
lancolie , qui augmente tous leurs
maux. L'on prévient ces deux incon-
véniens , en choifilfant des alimens
tels que je les ai indiqués, & en n'en
prenant que peu à la fois, mais fré-

quemment. Il eft eifentiel qu'ils puif-
fent donner aifément ce qu'ils ont de

(O Se<a. 6. aph. 21.
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nutritif. Ueftomac n'eft pas en état

de digérer ce qui fe digère docile-

ment j fon adiori extrêmement languil-

fante feroic totalement détruite par

des alimens, ou trop durs , ou propres

à diminuer (es forces.

' L'on peut, fur ces principes, tor-

mer le catalogue de ceux qui convien-

nent dans ce cas , & de ceux qu'on doit

exclure. Dans la dernière claiTe iont

toutes les viandes naturellement dures

c^ indigeftes , telles que celles de co-

chon j toutes celles de vieilles betes ;

celles que l'art a durcies au moyen du

fel & de la fumée ,
préparation qui les

rend en même tems acres; toutes cel-

les qui font trop gratfes ; les autres

grailfes quelconques , qui relâchent les

fibres de l'eftomac , diminuent l'adion

déjà trop foible des fucs digeftifs

,

relient indigeftes, difpofent à desobf-

trudlions , & acquièrent par leur fejour

un caraderc d'âcreté ,
qui, irritant

continuellement , donne de Tinquie-

tude, des douleurs, deTinfomme, de

Tangoifle , de la fièvre. 11 n'y a rien ,

en un mot, dont les perfonnes qui ne

digèrent pas , doivent fe garder avec

plus de foin que des choies grafles.

Les pâtes non fermentées , fur -tout

G4
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quand elles font pitries avec des grait

les, iont une autre efpece d'aliment,

très-fort au-delFus des forces d'un mau-
vais eftomac. Les herbes potagères ,

en produifant des gonflemens qui le

diftendent, & qui gênent en même
tems la circulation dans les parties voi-

fines, font également nuifibles ; tels

font généralement toutes les efpeces

de choux , les légumes à cofTe , &
c«ux qui ont un goût & une odeur ex»

trèmement acres, dernière qualité qui

les rend nuiiibles , indépendammenc
des flatuoficés.

Les fruits qui font fi falutaires dans

les maladies aiguës & inflammatoires,

dans les obftruélions , fur- tout dans

celles du foie & dans plufieurs autres

maladies, ne conviennent jamais dans

ces cas: ils afFoibiiiïent , ils relâchent»

ils énervent les forces de l'eftomac , ils

augmentent la dilfolution du fang déjà

trop aqueux j mal digérés , ils fermen-

tent dans l'eftonac & dans les inteftins,

& cette fermentation développe une
quantité étonnante d'air , qui produit

des diftenfions énormes , qui dérangent

abfolument le cours de la circulation.

J'ai vu cet effet être fi confidérable

çhe2 uns femme , pour avoir mangé
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trop de fruits rouges , vingt - quatre

jours après une couche très-heureufe

,

que le ventre étoit tendu au point de
devenir livide ; elle étoit dans TaiTou-

pilTement , & fon poulx prefqu'imper-

ceptible. Les fruits laifTent auffi dans
les premières voies, un principe acide,

propre à occafîonner plufieurs accidens

fâcheux 5 ainfi il faut prefque entière-

ment s'en priver. Les jardinages cruds,

le vinaigre , le verjus ont les mêmes
inconvéniens , & méritent la même
cxclufion.

Quoique le catalogue des alimens

défendus foit long, celui des alimens
permis l'eft encore davantage. Il com-
prend toutes les viandes d'animaux jeu-

nes , nourris dans de bons endroits, &
bien nourris: telles font fur-tout celles

de veau, de jeune mouton, de jeune

bœuf, de poulet , de pigeon , de pou-
let d'inde , de perdreau. Les alouettes

,

lesgiives , les cailles, les autres gibiers,

fans être abfolument interdits, ont ce-

pendant des inconvéniens qui ne per-

mettroient pas d'en faire un ufage jour-

nalier. Le poiflbn eft dans le même cas.

L'on doit non feulement choifir les

viandes avec foin , il faut encore les

préparer convenablement. La meilleure

Gf
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faqon , c'eft de les rôtir à un feu doux
qui conferve leur fuc , & qui ne les def-

iéche pas , ou de les cuire lentement

dans leur propre jus. Celles qu'on fait

bouillir avec beaucoup d'eau, donnent

au bouillon tout ce qu'elles ont defuc-

culent , & reftent incapables de nourrir -,

fouvent elles ne font que des fibres

charnues dénouées de leurs fucs , &
chargées d'eau, également infipides au

goût, 6c indigeftes à l'eftomac. Il eft

tres-ordinaire de voir des perfonnes foi-

bles , fort éloignées de tout foupqon de

friandife , qui ne peuvent point en man-
gea, fans fentir que leur eftomac fouf-

fre. Plus les viandes font tendres

,

moins elles foutiennent cette prépara-

tion , qu'on devroit réferver , quant

aux malades , pour tirer des viandes

dures ce qu'elles ont de nourriflanr.

Quelques foins qu'on donne à la pré-

paration de la viande , il eft des perfon-

nes qui ne peuvent pas la digérer: on
eft réduit à ne leur en donner que le

jus qu'on exprime après les avoir fait

médiocrement cuire ; mais comme il fe

corromproit très - aifément . il faut y
jomdre un peu de pain , & une petite

dofe de jus de citron , ou un peu de

vin : un tel mélange eft tout ce qu'on



L' O N A N I s M E. Iff

peut employer de plus nourriflanr.

Qiielques écreviffes cuites & écrafées

dans le bouillon en relèvent le goût,

& le rendent peut-être encore plus for-

tifiant y mais elles ont le double incon-

vénient d'être un peu échauffantes , &
de rendre le bouillon plus fufceptible

d'une prompte corruption i ainfi il faut

être fur fes gardes à ces deux égards.

Le pain & le jardinage n'ont pas l'a-

vantage de réunir beaucoup de nour-

riture fous un petit volume 5 mais leur

iifage , fur-tout celui du pain , eft ab-

folument indifpenfable , pour prévenir

,

non -feulement le dégoût que l'ufage

d'un régime tout animal ne manque-
roit pas de produire ; mais encore la

putridité qui en feroit une fuite , iî on
ne le mèloit pas de végétaux. Sans

cette précaution , l'on verroît bientôt

éclorre, dans les premières voies, Palkali

fpontané , & tous les défordres qu'il

peut entraîner. J'ai vu les plus grands

accidens produits par ce régime , chez

des peribnnes foibles à qui on Pavoit

ordonné. Un des fymptômes les plus

ordinaires eft l'altération : ils font obli-

gés de boire, & la boiffon les affoi-

bliti d'ailleurs, elle fe mêle difficile-

ment avec les humeurs, parce que ce

G 6
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mélange dépend de l'adion des vaif-

leaux , qui eft très - languifTante j &
fi par un malheur très-ordinaire chez

ceux qui ne prennent que peu de mou-
vement , l'aâion des reins diminue , les

liquides paiTent dans le tiliu cellulaire,

& forment d'abord des œdèmes , &
enfin des hydropifies de toutes les

efpeces.

. L'on prévient ces dangers, en mariant

toujours le régime végétal avec rani-

mai. Les meilleures herbes font les

racines tendres , & les herbes chicora-

cées, les cardes & les afperges. Il y
en a d'autres qui , quoique fort tendres

,

inccnnmodent , parce qu'elles rafraî-

chiifent trop j elles amortiffent la force

de Teftomac.

Les graines farineufes , préparées &
cuites en crème avec du bouillon de

viande, font un aliment qui n'eft point

à méprifer ; il réunit ce qu'il y a de

plus nournlfant dans les deux règnes,

& le mélange prévient le danger de

chaque aliment donnéfeul; le bouillon

empêche la farine de s'aigrir, la farine

empêche le bouillon de pourrir. L'on

B'appercoit aifément, en lilant les ob-

fervateurs avec un peu de réflexion,

que ks maladies font plus malignes
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dans le nord de l'Europe que dans fa

partie moyenne; cela ne viendroit-il

point de ce que Ton y mange plus de

viande & moins de végétaux ?

Ce que j'ai dit plus haut des fruits,

n'empêche pas, quand l'eftomac con-

ferve encore quelques forces , qu'on

ne puiffe de tems en tems s^en per-

mettre une petite quantité, des mieux
choifis pour l'efpece & la maturité j les

plus aqueux (ont ceux qui conviennent

le moins.

Les œufs font un aliment du genre

animal , & un aliment extrêmement
utile; ils fortifient beaucoup , & fe

digèrent aifément , moyennant qu'ils

ne foient que peu ou point cuits , car

dès que le blanc eft durci, il ne fe

diifout plusi il devient pefant, mdi-
gefte & ne répare pas; c'eit alors fali-

ment des eftomacs qui digèrent trop,

& non de ceux qui ne digèrent point.

La meilleure faqon de les manger, c'eft

de les avaler en fortant de la poule

fans coclion , ou de les manger à la

coque, après les avoir feulement plon-

gés trois ou quatre fois dans Teau bouil-

lante, ou délayés dans du bouillon

chaud qui ne bouille pas.

fnfiii une deniiei'e efpece d'aliment
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c'eft le lait 5 il réunit toutes les quali-

tés qu'on déiirc ; il n'a aucun des in-

convéniens qu'on craint. C'eft le plus

iîmple , le plus facile a aflimiler, celui

qui répare le plus promptement j tout

préparé par la nature , on ne rifque

point de le gâter par la préparation ar-

tificielle j il nourrit comme le jus de

viande, & n'elt point iurceptible de

putridité ; il prévient Takération ; il

tient lieu d'aliment & de boiifûn ; il

entretient toutes les fécrétionsj il dif-

pofe à un fommeil tranquille j en un
mot, il eft propre à remplir toutes les

indications qui fe préfencent dans ce

casi & Mr. Lnvis l'a vu produire les

meilleurs effets (i). Zacutus Lusi-

TANUS dut à Ton ufage le rétabliire-

ment d'un jeune homme, que des ex-

cès avec les femmes avoient jette dans

inie fièvre lente , accompagnée d'une

chaleur brûlante , & d'une ardeur d'u»

rine qui l'avoit abfolument détruit , Se

Tavoit mis dans l'état d'un fquelette (2).

Pourquoi donc ne l'emploie- 1- on pas

toujours, & ne le fubftitue-t-on pas

à tous les autres alimens ^ Par une

C î ) Page 27.

(2) Zacut. Lusitan. J^rax. mfdiç. aâmir.

Uh. 2. obf, 70.
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raifon qui lui eft particulière, qui en

dénature fouvent l'effet , & qui fait

qu'il en produit quelquefois un très-

différent de celui qu'on efpéroic & qu'on

avoit lieu d'attendre.

Cette raifon, c'eft l'efpece de dc-

compofîtion à laquelle il eft fujet. Si la

digeftion n'en eft pas prompte , s'il

féjourne trop long-tems dans i'eftomac,

ou Cl, lans y féjourner long-tems, il

y trouve des matières propres à hâter

cette décompofition, il éprouve les chan-

gemens que nous lui voyons fubirfous

nos yeux : la partie butireule , la caféeu-

fe & la féreufe fe féparent -, le petit- laie

occafionne quelquefois une diarrhée

prompte , d'autres fois il patle par les

voies urinaires ou par la tranfpiration

fans nourrir ; les autres parties, n elles

reftent dans I'eftomac, ne tardent pas à

le molefter , à occafionner des maladies,
'

des gonflemens, des naufées, des coli-

ques, fi l'on ne s'en fent pas incommo-
dé d'abord, ç'eft qu'elles palTent par les

inteftins, où elles peuvent, il eft vrai,

féjourner un certain tems fans nuire

fenfiblement , mais elles y acquièrent

une âcreté finguliere, & au bout d'un

certain tems, elles produifent des ac-

cidens que le délai n'a pas rendu
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moins dangereux; & Ton peut établir

comme une loi qui doit rendre extrê-

mement circonfpecl, quand on ordonne

le lait dans des cas graves, que fi c'eft

Taliment don: la digeftion eft la plus

aifée , c'eft aufTi celui dont l'indiget

tion eft la plus fâche ufe. L'on a vu
plus haut les difficultés que M. Boer-

haave trouvoit dans Ion ufage ; mais

quelques grandes qu'elles foient , les

avantages qu'on peut en retirer, font

aiTez confîdérables , pour peu qu'on

cherche tous les moyens poiîîbles de les

furmonter, & heureufement il y en a.

L'on peut les ranger fous deux clafTes;

les attentions de régime , & les remèdes.

Je renverrai l'examen de ceux-ci à un
des articles fuivans.

Les attentions du régime font, pre-

mièrement , le choix du lait : pour

quelque efpece qu'on fe détermine î

la femelle qui le fournit doit être faine

Se bien conduite. En fécond lieu , il

faut éviter , pendant que l'on prend
,

tous les alimens qui peuvent J'aigrir,

& teis font tous les fruits, tant cruds

que cuits, & en général tout ce qui

a de l'acidité. Troifiémement, il faut

le prendre dans des tems fort éloi-

gnés des autres alimens 3 il n'aime
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aucun mélange : 4^ n'en prendre que
peu à la fois ; avoir Teftomac , le

bas ventre & les jambes extrêmement
au chaud , & (ur-tout , f

°. ( fans cette

précaution , toutes les autres feroient

très - inutiles ) fe modérer extrême-

ment fur la quantité des alimens , mê-
me les mieux choifis. L'on ne doit,

pendant qu'on prend le lait, donner
aucun travail à l'cftomac ; la plus pe-

tite furcharge , la plus légère indiget

lion y lailfent un principe de corrup-

tion qui corrompt fur le champ le

lait, 8i du plus fain des alimens peut

faire un poifon quelquefois violent,

& au moins toujours très-nuifible.

Qiiel lait mérite la préférence ? Pour
répondre à cette quellion ,

je n'entre-

rai point dans l'examen des différentes

fortes de lait ; ce feroit prolonger ,

mon ouvrage par un hors d'œuvre;
l'on a là - defTus plufieurs fecours, &
peut-être point de meilleur qu'une
diifertation , aujourd'hui fort rare,

de feu Mr. d'AppUs ^ Dodleur en mé-
decine, & Profelfeur en grec & en mo-
rale dans cette Académie ( 1 ). L'on

(i) TAAAKTOAOriAS Tentamen , Se.
Basle 1707.
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nVmpîoie prelque plus aujourd'hui

que celui rie femme, d'aiîelle , de chè-

vre & de vache. Chacun a les quali-

tés diiférentes -, c'cft la comparaiiun de

ces qualités & les indications qu'otfre

]a malddie, qui doit déterminer le

choix qu'on fait de l'un ou de l'autre.

Il y a peu de cas dans lefquels celui

de vache ne puilfe pas tenir lieu de

tous les autres. L'on croit générale-

ment celui de femme plus fortifiant,

c'eft l'idée des plus grands maîtres;

mais l'on appuie cette opinion fur un
fondement ruineux , qui elt l'ufage

qu'elle fait de viandes , fans réfléchir

que dans le même tems on donne la

préférence à celui d'une robufte pay-

fanne qui n'en mange point, ou du
moins très- peu, & qui ne vit que de

pain & de végétaux. Je crois cepen-

dant qu'on pourroit l'effayer avec fuc-

ces j les belles cures opérées par Ton

ufage ne lailTent aucun doute fur fon

efficace : mais il a un inconvénient

qui lui eft particulier, c'eft qu'il doit

être pris immédiatement au mamme-
lon qui le fournit j c'eft une précaution

dont Giilien a déjà connu la néceffité,

& en fe moquant de ceux qui ne veu-

lent pas s'y aftreiridre , il les renvoyé
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comme des ânes au Lut dWneJfe ' mais
le vafe n*exciteroit-il point des defirs

qu'on cherche à amortir, & ne feroit-

on point expofé à voir renouveller l'a-

venture du Prince dont Capivaccio

nous a confervé Thiftoire ? On lui

donna deux nourrices j le lait produifit

un fi bon effet, qu'il les mit à même
de lui en fournir de plus frais au bout
de quelques mois , s'il fe trouvoit en
avoir befoin.

L'on croit que le lait d'ânefle eft le

plus analogue à celui de Femme j mais
qu'on me permette de le dire, c'eft

une alTcrtion d'opinion plus que d'ex-

périence. Il eft le plus féreux , Si. par-

là même le plus relâchant ; c'efi: une
erreur funefte de le croire le plus for-

tifiant. Des obfervations journalières

démontrent le contraire , & prouvent
que non- feulement il n'cft pas le plus

efficace, mais que peut-être il Fed le

moins. Je n'en ai pas toujours vu de

bons effets, «Se je ne fuis pas le feul :

il me femhle ^ m'écrivoit Mr. de Hal-
LER que ce hit d\hjej]c fc.it rareme)it

ce qiCon lui demande. L'inutilité cftua
bien grand défaut dans un remède fur

lequel on fonde la guérifon des mala-

dies les plus graves. Mr. Hof.nawi le
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confeilloit dans le cas ou il y avoît

tout à la fois épuifement ou cupidité H).
Avant que de quitter ce qui regarde

les alimens, je dois finir par le confeil

à'Horace , c'eft de ne pas faire des mé-
langes.

. . . . Nam variae res.

Ut noccant homini credss mcmor illiiis efcx,

Q.U3E lîmplex olim federit j atfimul affis

Alifciieris elixa, Cmul conchylia turdis,

Dulcia fe in bilem vertent , ftomachoque tumultum
Lcnta feret pituita.

L'on fent, fans qu'il Toit befoiit

d'infifter fur ce confeil , combien il eft

impolfible que des alimens très- diffé-

rens fubiifent dans le même tems une
digeftion parfaite. Ce mélange eft une
des caufes qui ruinent les fantés les

plus fortes, & qui tuent les foiblesj

ils ne peuvent l'éviter avec trop de

foin.

Une autre attention également né-

cefTaire , & prefque également négli-

gée, c'eft une maftication exadle ; c'eft

un fecours dont les cftomacs les plus

vigoureux ne peuvent pas fe palfer

long- tems fans décheoir fenfibkment

,

(i) Ibid. J. 33.
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& fans lequel les foibles ne font que
la digeftion la plus imparfaite. Il faut

avoir beaucoup obfervé pour s'imagi-

ner jufqu'à quel point il importe a la

fanré de mâcher foigneufement. J'ai

vu les maux d'eftomac les plus rebel-

les , & les langueurs les plus invété-

rées fe diiîiper par cette feule atten-

tion. J'ai vu d'un autre côté des per-

fonnes bien portantes tomber dans les

infirmités , quand leurs dents en-

dommagées ne leur permettoient plus

qu'une maftication imparfaite , & ne
recouvrer leur fanté que quand, après

la perte totale de leurs dents , les

gencives acquéroient cette dureté qui

les met à même d'en faire les fonc-

tions.

Tant de détails, tant de précautions

& de privations font ej^primées dans

lui veis de Mr. Procope :

Vivie félon nos loix, c'eft vivre miférable.

Mais peut -on trop payer la fanté?

Qli'on eft bien dédommagé des iàcii-

fices qu'on lui fait, par le plaifir d'en

jouir
,
par les a^rémens qu'elle répand

fur tous les mcnuMis de la vij î SiUts

la fautes dic HifruCKAiE, onne peut
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jouir d'aucun hieti ,• les hommes^ les

ricbejjes çf? tous les antres avantages

font inutiles ( i ). D'ailleurs , ces facri-

fices foîit bien moindres qu'on ne le

croit. Je puis citer plufieurs témoins

à qui dès les premiers jours , il n'en

a plus rien coûté de renoncer à la va-

riété Si. à la faveur des mets recherchés,

pour fe remettre au régime fimple.

Ceft celui qu'indique la nature, &
qui plaît aux organes bien conftitués.

Un palais fain , qui a toute la fen(î-

bilité qu'il doit avoir , ne peut goûter

que les mets fimples; les compofés

,

&les apprêts lui font infoutenables, &
il trouve dans les alimens les moins
{avoureux une faveur qui échappe aux
organes émouirés : ainfî ceux qui y
reviennent pour leur fauté, par raifoii

& avec quelque goût , doivent être

iurs qu'à mefure qu'ils recouvreront

cette fanté , ils trouveront dans ces

alimens des délices qu'ils n^y foup-

qonncnt pas. Une oreille fine démêle

cette légère différence entre deux tons

qui échappent à une oreille moins fen-

fible , il en eft de même des nerfs des

organes du goût : quand ils font exquis,

( I ) Dixtâacut. I. 3. c. 12. Foef. 36».
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ils apperqoivent les plus légères varié-

tés des faveurs , & ils y font fenfibles;

les buveurs d'eau en trouvent qui les

flattent autant que le Falerne le plus

exquis , & d'autres qui ne valent pas

les vins de Brie. Enfin , quand on
n'auroit pas rcfpérance de fuivre avec

plaifir un régime (il eft aifé de s'ac-

commoder de celui que j'ai indiqué ) »

la fatisfaclion de Icntir qu'en s'y fou-

mettant, on remplit un devoir, iVroit

un motif bien preifant , une récom-

penfebien fiatteufe pour ceux qui con-

noilTent le prix du bien-être avec foi-

même.
Les boiffons font une partie du ré-

gime prefque aulîi importante que les

aiimens.

L'on doit s'interdire toutes celîes

qui peuvent augmenter la foibleire &
le relâchement, diminuer le peu de'

forces digeftives qui relient , porter de

Tàcrecé dans les humeurs , & difpo-

fer le genre nerveux a une mobilité

déjà trop confidéiable. Toutes ieseaux

chaudes ont le premier défaut, le thé

les réunit tous ; le café a les deux der*

niers; auiFi l'un doit s'en priver avec

la plus grande rigueur. L'auteur d'un

ouvrage au-deifus des éloges, & dont
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ceux qui s'intéreflent pour les progrés
de la médecine, attendent la continua,

tion avec la plus grande impatience , a

fait du danger de ces liqueurs un tableau

bien propre à en dégoûter ceux qui les

prennent avec le plus de plaifir ( i ).

Les liqueurs fpiritueufes qui paroit

fent au premier coup - d'œil pouvoir
convenir , en ce qu'elles opèrent préci-

fément le contraire de Teau chaude,
dont réellement elles diminuent le

danger, fi Ton y en joint une petite

quantité, ont d'autres grands inconvé-

niens qui doivent les faire rejetter,

ou au moins refbreindre à un ufage

extrêmement rare. Leur action eft trop

violente & trop paifagere ; elles irri-

tent plus qu'elles ne fortifient ; & fi

quelquefois elles fortifient , la foi-

blefle qui Tuccède effc plus grande qu'a-

vant leur ufage; elles donnent d'ail-

leurs aux papilles de rellomac une
dureté qui leur ôte ce degré de lenfi-

bilité

C I ) Mr. Thierbi , Auteur anonyme àtlami-
^cir.e expériéuentide ^lp. 33^.

Q.nand on publie un ouvrage de ce prix, on ne
iloit, ni croire qu'on fera long-tems inconnu, ni
craindre d'ttre dévoilé. Le moment où nous l'au-
rons complet, fera une époque conûdérable dans
l'hiftoire de U médecine.
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.bllité néce(Taire pour avoir appétit, &
elles ôtent aux liqueurs digeftives ce

degré de fluidité qu'elles doivent avoir

pour aider cette fenfation ; auflî les

buveurs de liqueurs ne la connoifTent

point. Les perfonnes ^ dit l'Auteur illut

tre que je viens de citer, qui boivent

tous les jours des liqueurs après le repas ,

dans la vue de remédier aux vices des di^

geftions , ne pourroienû guères mieux s'y

prendre , Jt elles voulaient venir à bonù

du contraire ^ détruire les forces digef-

tives,

La meilleure boiffon eft une eau de

fource très-pure, mêlée avec une partie

égale d'un vin qui ne foit ni fumeux,
ni acide j le premier irrite fcnfiblement

le genre nerveux, & produit dans les

humeurs une raréfadion paiTagére

.

dont l'effet eft de diftendre les vaiH

féaux pour les laifler enfuite plus lâ-

ches, & d'augmenter la dilfolution des

humeurs 5 le fécond affoiblit les digef.

tions, irrite, & procure des urines trop

abondantes qui épuifent les malades.

Les meilleurs vins font ceux qui ont

moins d'efprits & de fel , plus de terre

& d'huile, ce qui forme ce qu'on ap-

pelle les vins moelleux , tels font quel-

ques vins rouges de Bourgogne , du
H
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Rhône , de Neufchâtel , & un petit

nombre dans ce pays j les vieux vins

blancs de Grave, ceux de Pontac bien

choifis, les vins d'Efpagne, de Portu-

gal , ceux de Canaries; & dans les

endroits où l'on peut en avoir , ceux
de Tokai , fupérieurs peut-être à tous

les vins du monde en falubrité comme
en agrément. Pour Tufage ordinaire . .il

n'en eft point de préférables à ceux de

NeuFchâtel.

Dans les endroits où Ton n'a pas de

bonne eau , on peut la corriger en la

filtrant, en la ferrant ou en y fliifant

infufer quelques aromates agréables ,

tels que la canelle, Fanis, l'écorce de

citron.

La bière ordinaire eft nuifible. Le
ÀIuîH , qui effc proprement un extrait

de grain aufîî nourriiî^int que forti-

fiant, peut être d'un grand ufage; ri-

che d'efprits , il ranime autant que le

vin, & nourrit davantage ; il peut te-

nir lieu de boilTon ^^ d'alimens.

Parmi les boilTons utiles , l'on doit

ranger le chocolat , qui appartient peut-

être à plus jufte titre à la claire des ali-

mens ; le cacao renferme en lui-même
beaucoup de fubftance nutritive, & le

mélange du fucrc & des aromates pré-
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vient ce qu'il pourroit avoir de nuifible,

comme huileux. Le chocolat au lait 9

dit Mr. Lewis , pris à une dofe qui ne

ptfijfe pas furcharger Nliomac^ ejl un fx-

cellent déjeuner pour les perfonnes en con^

fomption. Je cannois un enfant de trois

ans qui étoit au dernier degré de cette ma^
ladie , abandonné de[on médecin , ^ qus

fa mère rétablit en ne lui donnant que

du chocolat À petites dofes , mais fou*

vent ,' ^ il efi vrai qu'on ne peut trop

recommander cet alimens à quelques per^

fonnes foibles(i). lien efl: pîufieurs aux*

quelles il nuiroit infiniment.

Une attention générale , c'eft qu'on

doit éviter la quantité de boiiîbn quel-

conque; elle afFoiblit les digeftions en
relâchant Teftomac, en noyant les fucs

digeftifs, & en précipitant les alimens

avant qu'ils foicnt digérés j elle relâche

toutes les parties , elle diffouc les hu-

meurs, elle dispofe à des urines ou à

des Tueurs qui épuifent. J'ai vu des ma-
ladies produites par l'atonie , diminuer

confidérablement, faus autre fecours

que le retranchement d'une partie dç

la boiiron.

(i) Tab. dorfal. f. 9.

H z
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Le fommeiL

Ce que l'on peut dire fur le fom-

meil fe réduit à trois articles, fa du-

rée, le tems de le prendre , & les pré-

cautions néceiTaires pour jouir d'un

fommeil tranquille.

Dès qu'on eft adulte, fept heures de

fommeil , ou tout au plus huit , fuiH-

fent à tout le monde i il y a du danger

à dormir davantage, & à être plus long-

temps au lit, cela jette dans les mê-

mes maux qu'un excès de repos. Si quel-

qu'un pouvoits'y livrer plus long-tems,

ce feroient ceux qui fe donnent beau-

coup de mouvement , & de mouve-

mens vifs pendant le jour : mais ce

n'eft point ceux-là qui le font , ce fonc

au contraire ceux qui mènent la vie la

plus fédentaire : ainfi il ne faut jamais

pafler ce terme , à moins qu'on ne foiî:

parvenu à ce point de foibielfe qui ne

laiife pas les forces néceflaires pour être

long-tems levé; en ce cas, il faut l'être

le plus qu'il eft poflible. Mohis on

Aort, dit Mr. Lewis, plus\!e fomweil

eji doux ^ fortifie.

Il eft démontré que l'air de la nuit

eft moiiis falutaire que c;;lui du jour.
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Se que les malades foibles font plus

fufceptibles de fes influences le foir

que le matin j il faut donc confacrer

au fommeil , pendant lequel nous fem-

mes bornés à une petite parcelle de

Tatmofphére qu'également nous ne

pouvons pas éviter de corrompre, le

tems où Pair eft le moins fain , & celui

où Tufage d'un air moins fain nous

feroit plus nuifible ; ainfi il faut fc

couclier de bonne heure , ik fe lever

matin : c'eft un précepte Ci connu , qu'il

y a peut-être de la trivialité à le rap-

pellerj mais il ed Ci négligé, l'on pa-

roit en fentir fi peu la conféquencc

,

qui est infiniment plus grande qu'on

ne croit, qu'il eft très -permis de le

fuppofer inconnu, & de le rappeller

en infiftant fur fon importance , fur-

tout pour les perfonnes valétudinaires.

Si l'on fe couche à dix heures , & l'on

fie doit jamais fe coucher plus tard , ce

font les termes de Mr. Lewis , on doit

fe lever en été û quatre ou cinq heures ,

en hiver à ftx ou fept. Il eft ahfolument

néceffaire^ ajoute-t-il, de défendre aux

f^rfonnes atteintes de cette maladie^ de

je laijfer aller d refter dans le lit le ma-

tin, il voudroit même qu'on prit l'ha-

bitude de fe lever après fon premier

H }
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for.imeil , & affure que quelque péni-

ble que cette coucume pût être dans les

comniencemens, elle deviendroit bien-

tôt aifée & agréable ( i ). Plufieurâ

exemples prouvent la falubrité de ce

confeiL II y a plufieurs perfonnes va-

létudinaires qui fe Tentent très-bien au

réveil du premier fommeil doux & pro-

fond , & qui fe trouvent dans ua
grand mal-aife, Ci elles fe laifTent aller

à le rendormir: elles font aufîi fûres

de paffer bien le jour , fi , quelque heu-

re qu'il foit , elles fe lèvent après ce

premier fommeil , que de le paifer dé-

fagréablement , fi elles fe livrent au

fécond.

Le fommeil n'eft tranquille que

quand il n'y a aucune caufe d'irri-

tation 5 ainfi Ton doit chercher à les

prévenir: trois attentions des plus im-

portantes font, 1*. de n'être pas dans

un air chaud, & de n'être ni trop ni

trop peu converti 2°, de n'avoir pas

froid aux pieds en fe couchant, acci-

dent très-ordinaire aux perfonnes foi-

bles , & qui leur nuit par plufieurs rai-

fons; l'on doit à cet égard obferver

exacStemenc la règle d'HiPFOCRATE

,

(i) Page 30.
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dorntîr dans un endroit frais , & avoir

foin de fe couvrir (i)j & 3*. ce qui

eft encore plus important, de n'avoir

pas l'eftomac plein ; rien au monde

ne trouble le fommeil, ne le rend in-

quiet, douloureux, accablant, com-

me une digeftion pénible dans la nuit.

L'abattement, la foiblefle, le dégoût,

Tennui, l'incapacité de penfer & de

s'occuper le lendemain en font la fuite

inévitable.

~ Vides ut pallidus omnis

Cœnâ defurgat diib»? quin corpus onuftum

Hefternis vitiis aiiimum qiioqiie degravat unà,

Atqufc affigit hiimo divin» particuiam aurx. HoR.

Rien au contraire ne contribue plus

efficacement à procurer un fommeil

doux, tranquille, continu, & qui rac-

commode, qu'un fouper léger. La frai^

cheur, l'agilité, la gaieté du lendemain

en font les fuites néceifaires.

Alter, ubi difto citiùs ciirata fopori

Mcmbra dédit, vegetiis i^rcefcripta ad munia

furgit. Ibii.

(j) Epidem, 1,6, fe^. 4,apb. i4.Foëf. iigo.

H4
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Le tems du fommeil , dit avec bien

de la raifon Mr. Leyvis ^ eft celui de

Ja nutrition, & non de la digeftioiii

auffi il exige dans fes malades la plus

grande févérité pour lefouperj il leur

défend , & jamais défenfe plus légitime

,

toute viande le foir; il ne leur permet

qu'un peu de lait & quelques tranches

de pain, & cela deux heures avant

que de fe coucher , afin que la premiè-

re digeflion foit finie avant que de fe

livrer au fommeil. Les Atlantes qui ne

connoifToient point la diète animale,

qui ne mangeoient jamais rien de ce

qui avoit eu vie , étoient fameux par

la tranquillité de leur fommeil , & igno-

roient ce que c'eft que fonger.

Les nwtivemens.

L'exercice ed d'une néceflîté abfolue ;

il coûte aux perfonnes foibles d'en

prendre , & fi elles ont du penchant à

îa trifteffe, il eft très -difficile de les

déterminer à fe mouvoir j rien n'eft

cependant plus propre à augmenter

tous les maux qui viennent de foi-

bleife , que l'inadion ; les fibres ds

l'eftomac, des inteftins, des vaifleaux,

font lâchesi les humeurs croupuTent
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par-tout; parce que les folicks n'ont

pas la force de leur imprimer le mou-
vement nécefTaire; il naic des ftafes

,

des engorgemens , des obltrudions

,

des épanchemens ; Ja codtion , la nu- •

trition , les fécrétions ne fe font point ;

le fang refte aqueux , les forces dimi-

nuent, & tous les fymptômes du mal

augmentent. L'exercice prévient tous

ees maux, en augmentant la force de

la circulation, toutes les fondions fe

font comme fi Ton avoit des forces

réelles , & cette régularité dans les

fondions ne tarde pas à en donner :

ainfi l'eiFet du mouvement eft de fup-

pléer les forces , & de les rétablir. Un
autre de fes avantages , indépendant de

l'augmentation de circulation , c'eft qu'il

fait jouir d'un air toujours nouveau.

Une perfonne qui ne fe remue point,*

gâte bientôt celui qui Tenvironne ,,

& illui nuit; une perfonne e.n idion
en change cominuelJement. Le mouve-
ment peut fouvent tenir lieu de remè-

des; tous les remèdes du monde ne

peuvent pas tenir lieu de mouvement.

La fatigue des premiers jours elf un
écueil contre lequel le ioibie courage

de plufieurs malades échoue; mais s'ils

avoient celui de fuimonter ce premier

H s
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obftacle, ils fentiroient que c'eft véri-

tablement le cas ok il n'y a que les pre-

miers pas qui coûtent. J'ai été étonné

moi-même de voir à quel point ceux

qui n'avoient pas été rebutés, acqué-

roient des forces par l'exercice. J'ai vu
des perfonnes qui étoient fatiguées de

faire le tour d'un jardin , parvenir en

quelques femaines à faire jufqu'à deux
lieues de chemin , & fe trouver dans

le bien être au retour.

L'exercice à pied n'eft pas le feuî

favorable ; celui qu'on prend à cheval

vaut même beaucoup mieux pour les

perfonnes extrêmement foibles , ou
pour celles qui ont les vifceres du bas-

ventre & la poitrine endommagés i

dans une plus grande foiblefle encore

,

celui d'une voiture eft à préférer j

• pourvu qu'elle ne foit pas trop douce.

.Qtiand la faifon ne permet pas de Ibr-

tir, on doit fe donner du mouvement
dans la maifon, ou par quelque occu-

pation un peu pénible, ou par quelque

jeu d'exercice, tel que le volant qui

exerce également tout le corps.

Le retour de l'appétit, dufommeiî,
de la gaieté font les fuites nécellaires

du mouvement j mais il faut avoir la

piécîîiiùou de ne prendre jamais un
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exercice un peu fort aufîî-tôt après le

repas, & de ne pas manger quand on

a chaud après l'exercice 5 on doit le

prendre avant le repas , & fe repo<

fer quelques rnomens 'avant que de

manger.

Les évacuations.

Les évacuations fe d"érangent avec

les autres fondions , & leur dérange-

ment augmente le défordre de la ma-
chine 5 il eft important d'y faire atten-

tion, afin d'y remédier de bonne heure.

Les évacuations qui exigent principa-

lement nos foins font les felles , les

urines , la tranfpiration & les cra-

chats. La meilleure faqon de les main-

tenir ou de les ramener nu point où
elles doivent être , c'eft de s'aftrein-

dre aux préceptes que j'ai donné fur.

les autres objets du régime; qumd
on eft exad , les évacuations , dont

le plus ou le moins de régularité eft le

baromètre du meilleur ou du plus nvr^u-

vais état des digcftions , fe font alfez

régulièrement. Celle qu'il eft le plus

important de favorifer , comme la plus

confidérable , c'cft la tranfpiration,

qui fe dérange très-aifémeiu chez les

H 6
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perfonnes foiblcs. On l'aide en fai-

fant frotter la peau trés-réguliérement

avec une vergette ou une flanelle ;

quand elle eft trés^anguilTante , on n'a

pas de plus fûc moyen pour la rani-

mer quef d'avoir tout le corps couvert

immédiatement de laine. L'on doit

éviter d'être trop habillé , dans la crain-

te de fuer, ce qui nait toujours à la

tranfpiration i ks couloirs forcés ref-

tent plus fcâbles, & s'acquittent moins

bien enfuite de leurs fondions , l'on

doit éviter de l'être trop peu , ce qui

arrête également toute évacuation cu-

tanée. La partie , que tout le monde

,

& les perfonnes foibles plus que les

autres, doivent tenir le plus chaude-

ment, c'eft les pieds; l'on ne négli-

geroit pas cette précaution fi aifée , fi

l'on favoit à quel point elle intérelTe

la confervation de toute la machine.

Le fréquent froid des pieds difpofe

aux maladies chroniques les plus fâ-

cheufes: il y a un grand nombre de

perfonnes fur lefquelles il produit

promptement de mauvais effets; mais

ceux fur -tout, qui font fujets à des

maux de poitrine , à des coliques ou
à des obftruclions , ne peuvent trop

le prémumr contre ces dangers. Les
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fhcrificateurs, qui marchoient toujours

à pieds nuds fur les pavés du temple ,

éco'ient fouvent attaqués de violentes

coliques.

La falive fe fépare quelquefois très-

abondamment chez les perfonnes foi-

blcs; le relâchement des organes fali-

vaires les difpofe à cette copieufe lé-

crétion j fi les malades la crachent con-

tinuellement, il en refaite deux mauxj
l'un qu'ils s'épuifent par cette évacua-

tion ; l'autre , que cette humeur fi

néceflaire à Touvrage de la digeltion ,

qui ians elle ne s'opère qu'imparfaite-

ment, lui manque & la rend par- là

même pénible & mauvaife. J'ai fait

aifez fentir les dangers d'une mauvaife

dig^ftion , pour qu'il ne foit pas befoia

d'infifter plus long-tems fur ceux dune
évacuation qui la rend telle , c'eft

par cette raifon que Mr. Leyvis défend

abfolumenc à fes malades de fumer:

la fumigation , entr'autres inconvé-

iiiens 5 difpofant à une faJivation abon-

dante , par l'irritation qu'elle produit

fur les glandes qui fournilfent à cette

fécrétion.

L'infpiration qui fe fait d'une per-

fonne al'iiutre, & dont j'ai parlé plus

haut, ne pourroii-elle pas être rappel-



iSl l' O N A N I s M E.

lée ici comme un moyen de curatîon ?

Capivacc'îO avoit cru utile de faire cou-

cher fon malade entre fes deux nourri-

ces, & il eft très- vraifemblable que

l'infpiration de ieur expiration contri-

bua peut-être autant que le lait à réta-

blir Tes forces. Elidans^ contemporain

de Capivaccio , & Précepteur de Yoref^

tus, qui nous a coniérvé cette obfer-

vation ('^) , confeilla à un jeune homme
qui étoit dans le marafme, le lait d'â-

nelTe, & de coucher avec fa nourrice

qui étoit une femme extrèmemenc

faine & à la fleur de l'âge j ce confeil

réufîic très-bien , & on ne difcontinua

que quand le malade avoua qu'il ne

pouvoit plus réfider au penchant qui

le portoit à abufer de fes forces reve-

nues. Onpcurroit conferver un remède

utile, & en prévenir le danger, en ne

mêlant pas les fexes.

Les pajflons.

L'on a vu plus haut l'étroite union

de Tame & du corps i l'on a compris

combien le bien -être de la première

C) Obfervat.& Curât. I. i, obfervst. lo, t. i.

pige 112.
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influoit fur le fécond,- l'on a vu les

finiftres effets de la triftelfc i ainfi il

eft prefque inutile d'ajouter qu'on ne

peut trop éviter toutes les fenfations

difgracieufes de.l'ame, & qu'il eft de

la dernière conféquence de ne lui en

procurer que d'agréables dans toutes

les maladies, Se fur- tout dans celles

qui, comme la confomption dorfule,

difpolent par elles-mêmes à la triftcife,

triftcife qui , par un cercle vicieux, les

augmente confidérablement. Mais, 8c

c'eft une des difficultés du traitement

,

fouvent les malades fe complaifent à

ce fymptôme de leur mal , & l'on ne

peut pas les déterminer à faire des ef.

forts pour le furmonter ; d'ailleurs il

ne faut pas fe faire illufion, & croire

qu'il n'y a qu'à ordonner d'être gai

,

pour qu'on le devienne; le rire ne fe

commande pas plus qu'il ne fe défend ^

& l'on eft aufîi peu maître de s'empê-

cher d'être trifte , que d'avoir un accès

de fièvre, ou une rage de dents. Tout
ce qu'on peut exiger des malades , c'eft

qu'ils fe prêtent aux remèdes contre la

triftcife , comme ils fe pièteroient à

d'autres ; ces remèdes font moir.s la

compagnie dans ce cas (nous avons vu
qu'elle leur déplaifoit par des râlions
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particulières) que la variété des fitua-"

tions. Le changement continuel des

objets forme une fucceffion d'idées qui

les diftrait , & c'eft ce qu'il leur faut.

Rien n'eft plus pernicieux aux perfon-

nes qui font portées à* fe livrer à une

feule idée , que le défoeuvrement & Ti-

nadion. Rien n'eft fur^tout plus per-

nicieux à nos malades, & ils ne peu.

vert éviter avec trop de foin roifiveté

& l'abandon à eux-mêmes. Les exer-

cices champêtres , les travaux de la

campagne les diftraifent plus puilfam-

ni: nr que bien d'autre^. Mr. Ltwis veut

qu'on ne voie, s'il eft poffible, que

des objets de Ion fexe j

Kam non iilla magis vires induftna fîrmat,

Qxûm venerem & cceci ftiraulos avertere amoris,

VlRG.

qu€ les malades ne foient jamais ab-

folument feuls, qu'on ne les laifle

point fe livrer a leurs réflexions i qu'on

ne leur permette ni ledure , ni aucune

occupation d'efprit ; c^ iunt autant de

caufes , dit-il , qui épuifent les elprits ,

&, qui retardent la cure. Je ne pcnfe-

rois pas avec lui qu on dût abfolument

leur interdire toute Itdure. On doit
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leur défendre de lire long-tems de fui-

te, ne fût-ce qu'à caufe de la foibleire

de leur vue , on doit leur défendre

toute ledure qui demanderoit de l'ap-

plication i on doit leur interdire févé-

rement toutes celles qui pourroient

rappeller à leur fouvenir des idées , à

leur imagination des objets, dont il

îeroit à ibuhaiter qu'ils perdiflent la

mémoire; mais il en eft qui , lans fixer

beaucoup l'attention, & fans pouvoir

rappeller des images dangereufes , les

diftraifent agréablement , & prévien-

lient les dangers terribles d'un ennui

défœuvré.

Les remèdes.

Je fuivrai le mêm^ ordre que dans

raiticle précédent. J'indiquerai les re-

mèdes qu'on doit éviter, avant que de

parler de ceux qu'on doit fuivre. J'ai

déjà indiqué une première clalTe de

ceux qu'on doit exclure ; ce font ceux:

qui irritent, les remèdes chauds &
volatils. 11 y en a une féconde très-

oppofée , & également nuifible , les

évacuans. J'ai déjà dit que les fueurs

,

la falivation, les urines abondantes»

épuifoient le malade. Je ne lepaiie-
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rai pas de ces évacuations , Ton fent

que tous les remèdes qui les excite-

roient, doivent être bannis: il re(te à

examiner la faignée , & les évacua-

tions des premières voies. L'indication

étant de redonner des forces , pour
juger s'ils conviennent, il ne s'agit

que de favoir û ces évacuations font

propres à la remplir. Je ferai court. Il

y a deux cas dans lelquels la faignée

rétablit les forces , dans les autres elle

les ôte; ou quand on a trop de fang,

ce n'ell pas le cas des perfonnes en
confomption, ou quand le fang a ac-

quis une denljcé inflammatoire qui

,

le rendant impropre à fes uiages, dé-

truit promptement les forces j c'eft la

maladie des gens vigoureux, de ceux

qui ont les fibres roides , & la circula-

tion forte : nos malades font précifé-

ment dans le cas contraire ; la faignée

ne peut que leur nuire. Toutes les goût-

tes de fang i dit Mr. Gilchrist, font

frécieufes aux perfonnes qui font en cotu

fomption ,• la force affîmilante qui le ré^

pare efi détruite , ^ ils n'en ont que ce

qu'ail faut pour foutenir la circulation

très-foiblement (*). Mr. LoBB , qui a

(*) On fea voyage p. 117,
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très-bien approprié les effets des éva-

cuations, eft pofitif. Dans les corps ^

dit-il, qui n'ont que la quantité de Jang
nécejfaire , fi on la diminue far les fai^

gnées ou par les autres évacuations , on

diminue les forces^ on trouble les fecré^

tions
, ^ on produit plufieurs ynaladies

(*). La faqon dont Mr. Senac parle de la

faignée , lui donne encore plus fure--

ment Tcxclufion dans ce cas. Silama*-

tiere denfe ou rouge mmjque, les faignées

/ont inutiles ou pernicieujes i on doit donc

les interdire aux corps exténués , dont le

fang ejî en petite quantité^ ou a peu de

confjftance , quand il nefort des vaijfeaux

qu'une liqueur qui à peine peut donner

de la couleur au linge ou à leau (f).
L'on a vu que tel étoit Tétat du fang

des mafturbateurs ; & c'eft générale-

ment celui des perfonnes foibles & va-

létudinaires. Que ceux qui travaillent

à les guérir par la faignée, comparent

leur méthode à ce précepte fondé fur

la théorie la plus éclairée, & les ob-

fervations pratiques les plus nombreu-

fes ik les mieux réfléchies 5 ce font les

(**) A Ictter «hc wing what rs thc proper pré-

paration of perfons for inoculation, §. 4.

(t)Traitéducœur,I.4. c. i. §. 2, t. 11 ,p. 26.
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bafes de l'ouvrage d'où je ]e tire, 8c

qu'ils jugent des fucces auxquels, ils

doivent s'attendre.

Les remèdes qui évacuent les pre-

mières voies, fortifient, quand il fe

trouve dans ces parties , ou des amas
de matières Ci confidérables, que par

leur malTe elles gênent les fondions de

tous les vifceres ; ou quand il y a dans

l'eftomac & dans les premiers inteftins

des matières putrides dont l'effet ordi-

naire efl: une grande foiblelTe. Dans
ces cas-là on peut employer les éva-

cuans, fi rien ne les contr'indique , s'il

n'y a point d'autres moyens de débar-

raflcr les premières voies, ou s'il y a

du danger à ne pas les évacuer promp-
tement. Ces trois conditions fe trou-

vent rarement chez les perfonnes qui

font dans un état de confomption

,

chez lefquelîes la foiblefle & l'atonie

des premières voies eft une contr'in-

dication toujours préfente aux purga-

tifs ou aux émétiques. Il y a le plus

Ibuvent un autre moyen d'en procu-

rer l'évacuation fucceiîîve, c'efl: d'em-

ployer les toniques non allringens

,

tels font un grand nombre d'amers

qui, en redonnant du jeu aux orga-

nes , produifeuc le double bon elfet de
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digérer ce qui peut l'être, & d'évacuer

le fuperflu. Il y a enfin rarement du
danger à ne pas )es évacuer prompte-

ment j ce danger a lieu quelquefois

dans les maladies aiguës ; Tâcreté des

matières que la chaleur augmente, &
la prodigieufe réadion des fibres , peu-

vent occafionner des fymptùmes vio-

lens, qui n'ont jamais lieu dans les

maladies de langueur j dans lefquelles

les évacuans proprement dits ne font

par-là même jamais, à beaucoup près,

auffi néceiraires , & font , comme je

l'ai dit, très-fouvent contr'indiqués.

L'atonie, le manque d'adion font la

caufe des amas , quand il s'en fait ;

qu'on les vuide par un purgatif, l'effec

ell; diiiipé , mais la caufe qui l'a pro-

duit eft confidérablem.ent augmentée;

l'on a à réparer Se le mal exiftant, &
celui que le remède a fait; fi l'on ne

parvient pas à y remédier prompte-

ment, l'effet fe reproduit plus vite

qu'auparavant; & fi Ton fe laiife aller

à employer de nouveau les purgatifs,

on augmente une féconde fuis le mal ;

l'on fait d'ailleurs contrader aux intef-

tins une pareffe qui les empêche de

faire leurs fondions; l'on parvient au

point de ne plus avoir d'évacuation
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que par art j en un mot, les purgatifs,"

dans les embarras des premières voies

chez les perfonnes foibles, ne produi-

lent une diminution dans PetFet qu'en

augmentanclacaufe; neloulagent pour
le moment qu'en empirant la maladie.

L'on ne fuit cependant que trop cette

méthode s les malades l'aiment, elle

paroît plus prompte , & elïedivement,

pourvu que la chute des forces ne foit

pas trop confidérable , ils fe trouvent

foulages pour peu de jours; le mal, il

eft vrai, revient, maison aime mieux
l'attribuer à rinfuffifance qu'à l'opéra-

tion du remède, auquel on-s'alfedion-

ne ; d'ailleurs les malades font pour le

foulagement préfent, & peu de Méde-
cins ont le courage de s'y oppofer: il

efl: cependant bien important , en mé-

decine comme en morale , de favoic

facrifier le préfent à l'avenir; la né-

gligence de cette loi peuple le monde
de malheureux & de valétudinaires. Il

feroit à foubaiter que l'on pût incul-

quer à tant de Médecins & à tant de

malades le beau morceau qu'on trouve

dans la pathologie de Mr. GcMibiiis , fur

tous les maux que cet abus des purga-

tiFs entraine (*).

C) Page 484-
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N'y a-t-il point de cas , dira-t-on ,

dans lesquel les émétiques & les pur-

gatifs puiffent être admis pour les ma-
lades dont je parle ? Sans doute il en

cft quelques-uns , mais très-rares ; Se il

faut bien de l'attention pour ne pas fe

laifTer tromper aux lignes qui paroiircnc

indiquer les évacuans, & qui fouvent

dépendent d'une caufe qu'on doit atta-

quer par de tout autres remèdes. Je
n'entrerai point dans le détail de ces

dftindions, il feroit hors de place j &
il me fuffit d'avoir averti que les éva-

^ cuans doivent rarement avoir lieu dans

cette maladie. Mr. Lewis croit qu'un

cméiique doux peut préparer utile-

ment les premières voies pour les au-

tres remèdes , mais il ne veut pa& qu'on

aille au-delà: plufieurs cas m'ont ap-

pris qu'on pouvoir &, qu'on devoit trés-

fouvent s'en pafler ; & j'ai rapporté

plus haut deux obfervations de Mr.

Hoffmann , qui prouvent tout le dan-

ger de ce remède. Sans expérience, le

feul bon fens , perfuade qu'un remède
qui donne des convulfions, doit peu

convenir dans des maladies qui font

l'effet de convulfions réitérées i il eft

cependant vrai qu'il y a des circoni-

tances qui peuvent le readit^nécelfaire i
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je l'ai employé depuis peu , & il a opéré

favorablement.

C'eft en combattant la caufe , qu'on

détruit le mal , pour peu qu'on en en^

levé chaque jour ; on eft fur que Veffct

djfparoîtra fans crainte de retour. Si

Ton n'agit que fur l'effet , le travail de

chaque jour eft non-feulement inutile

au jour fuivant, mais prefque toujours

nuifible.

Après avoir indiqué ce qu'on doit

éviter, que doit-on faire? J'ai marqué
plus haut les caractères que doivent

avoir les remèdes; fortifier fans irriter.

Il en eft quelques-uns qui peuvent rem-

plir ces deux indications -, cependant le

catalogue n'en eft pas long, & les âeuK

plus efficaces font, fans contredit, /^

quinquina çff ^^^ hains froids. Le pre-

mier de ces remèdes eft, depuis près

d'un (lécle regardé , indépendammenc
de fa vertu fébrifuge , comme fun des

plus puiifans fortifiais, & comme cal-

mant. Les Médecins modernes les plus

célèbres le regardent comme fpécifi-

que dans les maladies des nerfs. L'on

a vu qu'il entroit dans l'ordonnance de

Mr. Boerhiiiîve rapportée plus haut; &
Mr. Vandennonde s'en eft fervi avec

beaucoup dt fuccès dans le traitement

d'un
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d'un jeune homme que des débauches
en femmes a voient jeté dans un état

trés-fâcheux (*). Mr. Lewis le préfère à

tous les autres remèdes , &. Mr. Stehelirt^

dans la lettre dont j'ai déjà parlé plu-

fieurs fois, dit qu'il le croit le plus
efficace de tous.

Vingt fîecles d'expériences exades
& raiibnnécs ont démontré que les

bains froids pofledoient les mêmes qua-
lités. Le dodeur Bayriard en a prouve
l'uflîge plus particulièrement dans les

déibdres produits par la madurbatioii
&. les excès vénériens, fur. tout dans
un cas où , indépendamment de l'im-

puiifance & d'une gonorrhée fimpie , il

y avoit une Ci grande foibleHe, aug-
mentée , il ed vrai , par les faignées &
les purgatifs , qu'on regardoit le malade
comme au bord du tombeau ff ).

Mr. Lewis ne craint pas d'affirmée
encore plus pofitivemeat leur effica-

_(*) Recueil pe'riodiqiîe d'obfcrvations de Me'-
cine, &c. t. 6. p. i6ç. L'on trouve dans le
lecond volume de cet ouvrage la defcription
d'une maladie produite par la même caufe qui
mérite d'être lue.

,

(t) ^rXPOATSIA , or the hiilory ofcoIJ
bathing. p. 2$4,28i.

I
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cité: De tons^ les reyttèdes , dit-il , foi

f

internes , [oit externes , iln'^y en a aucun

qui égale les bains froids. Ils rafraichif

j'ent , ils fortifient les nerfs , & ils aident

la tranfpiration plus efficacement qiCati-

ciin remède intérieur j bieyi ménagés , ils

font plus efficaces dans la confomption

dorfale que tous les autres remèdes pris

enfemble ( * ). L'on doit même remar-

quer que les bains froids ont , comme
je l'ai déjà dit de Tair , un avantage

particulier, c'eft que leur adion dé-

pend moins de la réadlion» c'eft-à-dire

des forces de la nature que celle des

autres remèdes ; ceux-ci n'agiflent pref-

que que fur le vivant j les bains froids

donnent du reffort même aux fibres

mortes.

L'union du quinquina & des bains

froids eft indiquée par la parité de leurs

vertus, ils opèrent les mêmes effets \

& étant combinés , ils guériiTent des ma-

ladies que tous les autres remèdes n'au-

roient fait qu'empirer. Fortifians, fé-

datifs , fébrifuges , ils redonnent les

forces, diminuent la chaleur fébrile &
nerveufe, & calment les mouvemens
irréguliers produits par la difpoficioia

(*) Page 36.
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fp^Tmodique du genre nerveux. Ils

remédient à la Foibleire de Teftomac ,

& diiîîpent très-promptement les dou-

leurs qui en font la fuite. Ils redon-

nent de l'appétit; ils facilitent la di^

geltion & la nutrition , ils rétabliffenc

toutes les fécrétions, & fur -tout la

tranfpiration , ce qui les rend fi effica-

ces dans toutes les maladies catarrhales

8c cutanées; en un mot, ils remédient

à toutes les maladies eau fées par la

foiblcfTe , pourvu que le malade ne foit

attaqué ni d'obftrudlions indiiTolubles,

ni d'inflammation, ni d'abcès ou d'ul-

cères internes , conditions qui n'ex-

cluent, même néccffiiirement ou pref.

que néceflai rement, que les bains froids»

mais qui permettent fouvent le quin-

quina.

J'ai vu , il y a quelques années, un
étranger âgé de vingt -trois ou vingt-

quatre ans, qui, dès fa plus tendre

enfance, étoit tourmenté par des maux
de tête cruels , & prefque continus, vu
la fréquence , & la longueur des accès

qui étoient toujours accompagnés d'u-

ne perte totale de l'anpétit. Le mal
avoit confidérabiement empiré par l'u-

lage des faignées, des évacuans , des

eaux purgatives, des bains chauds»

1 z



l^S l' O N A N I s M E;

des bouillons , & d'une foule d'autres

remèdes. Je lui ordonnai les bains froids

& le quinquina. Les accès devinrent

en peu de jours plus foibles & beau-

coup moins fréquens : le malade au bout
d'un mois fe crut prefque radicalement

guéri ; la cciration des remèdes & la

mauvaife faifoii renouvellerent les ac-

cès , mais infiniment moins violcmmerit

qu'auparavant j il recommença la mê-
me cure au printems fuivant , & la

maladie vint à être Ci légère , qu'il crut

n'avoir plus befoin de rien. Je fuis

pcrfuadé que les mêmes fecours réité-

rés une ou deux fois le guériront radi-

calement.

Un homme de vingt-huit ans étoit

défolé , depuis bien des années, par

une goutte irréguliere qui fe jettoit

toujours à la tète, 8c occafionnoic des

. défordres cfFrayans fur le vifage j il

avoit confulté plulieurs Médecins, &
eflayé des remèdes de plufieurs efpe-

ces , & depuis peu un vin médicinal

compofé des aromates les plus péné-

trans , infufés dans le vin d'Efpagne;

tous, & fur- tout le dernier, avoienc

augmenté le mal ; Ton avoit appliqijc

des véficatoircs aux jambes , qui occa-

lionnoient des Ij'mptémes violcns ; ce

î
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fut à cette époque que je fus demandé.

Je lui confeillai une forte décodlion de

quinquina & de camomille, qu'il con»

tinua pendant fix femaines, & qui lui

redonna plus de fanté qu'il n'en avoit

eu depuis bien des années. Il feroit inu-

tile de rapporter un plus grand nom-
bre d'exemples, fur- tout étrangers à la

matière, pour prouver la vertu forti-

fiante de ces remèdes, Ci bien démon-
trée depuis long-tems , ik dont coût in-

dique l'iifige dans cette maladie, ufage

dont les plus heureux iiicces ont con-

firmé l'utilité.

Quand j'ai employé le qninquina en

forme liquide ,
j'ai ordonné la décoélioii

d'une once avec douze onces d'eau, ou
fuivant l'indication, de vin rouge, cuit

pendant deux heures dans un vaifîcau

bien fermé, pour en prendre trois on-

ces trois fois par jour. Je place les bains

froids le foir , quand la digcftion du
diner eft entièrement finie ; ils contri-

buent à procurer un fommeil tranquille.

J'ai vu un jeune matlurbatcur qui paf-

foit les nuits dans finfomnie la plus in-

quiète , & qui étoit baigné tous les ma-
tins dans des lueurs colliquatives ; la

nuit qui fuivit le fixieme bain, il dor-
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mic cinq heures, & fe leva le matin

fans fueur, & beaucoup mieux.

Le mars eiï un troifieme remède,

trop employé dans tous les cas de foi-

blelfe pour qu'il foitnécefTaire d'inlliler

fur fon efficacité comme fortifiant ;

comme ii n'a rien d'irritant, il eft extrê-

mement approprié à nos malades. On
le donne ou en fubftance, ou en infu-

iion i mais la meilleure préparation , ce

font les eaux martiales préparées par la

nature, & fur- tout les eaux de Spa ;

l'un des plus puilîans toniques qu'on

connoiiTe , & un tonique qui , bien loiii

d'irriterj adoucit tout ce que les hu-

meurs peuvent avoir de trop acre. Les

gommes, la myrrhe , les amers, les aro-

mates les plus doux font aufTi d^ifage.

Ce font les circonilances qui doiveiit

décider fur le choix entre ces diiferens

remèdes Les premiers que j'ai indiqués

méritent généralement la préférence,

mais il peut fe trouver des cas qui en

exigent d'autres , on peut en général les

choifir dans toute la clalTe des nervins

,

en prenant pour bouflblc dans ce choix

les précautions que j'ai indiquées plus

haut. C'eil une maladie de nerfs , on

doit la traiter comme telle, & fouvcnt

on l'a fait, &. on a réuffi fans en coa-
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noitre la caufe ; il eft vrai , & des obfer-

vations inconteftables me l'ont démon-

tré, que l'ignorance de cette caufe, &
par là même la négligence des précau-

tions qu'elle exige, a d'autres fois ren-

du infrudueux les traitemens les mieux

indiqués en apparence , fans que les

Médecins pufîent pénétrer la caufe de

ce peu de fuccés.

J'ordonnai au Jeune homme, dont

le cas eft décrit dans un fragment de

fes lettres (p. ?0» des pilules, dont

la myrrhe, faifoit la bafe, ^ une dé-

codlion avec le quinquina, qui curent

le plus heureux fuccés ( i ). Je vj'ap-

perçois chaque jour •, m'écrivoit-il, feizc

jours après avoir commencé ces remè-

des, Au grand bien qu'ils vie font i mes

maux de tète ne [ont plus ni fifréquens ,

7îi fi violens ,* je ne les ai plus que lorfque

je m'attache trop , l'ejlomac va mieux , je

n'ai plus que rarement les douleurs dani

les membres. Au bout d'un mois , fa gué-

(i^R. Myrrh. eh5i. unc.Jf. gu^r. galham. extr.

trifoll. Jîbr. terr. Japon, aa. rfr. //. Syr. cort. a:r.'.

q f.f, pu. gr. III. fept. Une heure avant le de'-

jeùner, le dîner iS: le foiiper , avec trois onces de

la boilTon. R. cort. pcruv. une. II. cort. nid. cnpp.

une. I. cinnam. acut. dr. II. limât, niart. in nodul.

h.x. wjc.f. cufîf. aq.for.t. lib. II. jf. l. a.ff. dicccî.

I4
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riToii fut complette; à cela près qu'il

n'avoitpas, & n'aura peut-être jamais

les forces qu'il auroit eues fans fa mau-

vaife conduite. L'échec, que la ma-

chine reqoit dans le tems de l'accrollfe-

ment, a des conféquences qui ne fe

réparent point. Puiiïe cette vérité être

bien imprimée dans Tefprit des jeunes

gens! elle a été depuis peu fortement

prêchée. La jeunejfe ,d\t Mr. LiNNiEUS,

4jî un tems important pour Je foryner m
wie fauté robufie. Rien n^eji plus à crain- M
are que Pujage prématuré ou excejjif

"
des plaifirs de l'amour : il en ^tait des

foiblejfes dans la vue , des vertiges , la di-

fmnntion de l'appétit , ^ même rafjoi"

hlijjement de Pefprit ^ de la raifon. Un
corps énervé dans lajeunejje n'en revient

plus , fa vieillefje ejî prompte ^ infirme ,

& fa vie courte ( i ). Seize cent ans

avant ce grand Katuralifte , Flutarque ,

dans Ton bel ouvrage fur Téducatioa

des enfans , avoit recommandé la for--

tnation de leur tempérament, comme
une chofe extrêmement importante (2).

( I ) Ce morcean eft tiré d'une differtation de

cet illuftre Naturalifte , fur lesfondemens Ae lafau-

té. Voyez Mercure Danois y Juillet l7Sy.p. 9?'

(s) De puerorum injlitut, c, lo,
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Von ne doit ^ dit-il, négliger aucun des

foins qui peuvent contribuer à ï"élégance

^ à la force du corps ( ies excès dont
je traite , nuifent autant à Tune qu'à

l'autre, cnr , ajoute-t-il, le fondement
d'une vieillejfe heureufe , c'ej^î mie bonne
conjîitution dans la jeuneffê : la tempé-
rance & la jnodération à cet âge font
un pajjeport pour vieillir heursttfement.

A l'obrervation précédente, dont Je

fuccès paroit dû au quinquina , j'en

-joindrai une autre dans laquelle les

bains froids furent le principal remède.
Un jeune homme d'un tempérament
bilieux , inftruit au mal dès l'agc de dix
ans , avoit toujours été dès ce temps-là
foible, languiflant, cacochyme, il avoit
eu quelques maladies bilieufes qui
a voient eu beaucoup de peine à Te gué-
rir -, il étoit extrêmement maigre

; pâle ,

foible, trifte. Je lui ordonnai les bains
froids , & une poudre avec la crôme de
tartre, Ja limaille & très peu de can-
nelle, dont il prenoit trois fois p.ir jour.

Dans moins de fix femaines il acquit
une force qu'il n'avoit jamais coniu
auparavant

Un grand avantacrc des eaux de Spa
6i du quinqu'ina, c'eft que Ici.r ufcigc

fait paiièr le ittic. Les eaux de Spa par-
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tagent cet avantage avec quelques au-

tres eaux. L'on a vu plus haut que Mr.

Hojfmcinn ordonnoit le lait d'àneffe

svec un tiers d eau de Seitzer. Mr. de la

Mettrie nous a confervé une belle ob-

fervation de Mr. Boerhaave, Ce Duc
aimable^ je traduis mot à mot, s^étoit

mis hors du mariage j je Pai remis de-

dans par Pnfage des eaux de Sfa avec

le lait ( I ).

La foibleiTe de l'eftomac qui rend la

digeftion trop lente, les acides, le peu

d'activité de la bile . les engorgemens

dans les vifceres du bas -ventre font

les principales caufes qui empêchent la

digeftion du lait j & qui n'en permet-

tent pas Tufage. Les eaux qui remé-

dient à toutes ces caufes, ne peuvent

qu'en faciliter la digeftion; & le quin-

quina , qui remplit les mêmes indica-

tions , doit auffi fe marier très-bien au

lait. L'on peut employer ces remèdes,

ou avant, pour préparer les voyes , ce

qui eft prefque toujours néceffaire, ou

en même tems.

Je rétablis parfaitement en 17^3 un

(i) StTpplément à l'ouvrage de P/«e7(?/)/»e , ch.

I. p. 3^. Amabilis ilîe Dnx fc pofuerat extra

«jsuimouium j ego iUum rci^ofui iiitra»
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étranger qui s'étoic tellement épuifé

avec une courtifannc , qu'il étoit incapa-

ble d'aucun ade de virilité i fon efto-

mac étoit aufîî extrêmement affoibli ;

& le manque de nutrition & de fom-

meil Tavoient réduit à une grande mai-

greur. A fix heures du matin , il prenoit

(îx onces de décodion de quinquina ,

à laquelle on ajoutoit une cuillerée de

\ln de Canarie : une heure après , il pre-

noit dix onces de lait de chèvre qu'on

venoit de tirer , 8i auquel on ajoutoit

un peu de fucre 8c une once d'eau de

fleur d'orange. Il dînoit d'un poulet

rôti/froid, de pain & d'un verre d'ex-

cellent vin de Bourgogne avec autant

d'eau. A fix heures du foir, il prenoit

une féconde dofe de quinquina -, à fix

heures & demi , il entroit dans un bain

froid, dans lequel ilreftoit dix minutes i

&aufortir duquel il entroir dans fou

lit. A huit heures , il reprenoic la même-
quantité de lait j il fe levoit depuis neuf
jufqu'à dix. Tel fut TefFet de ces remè-

des 5 qu'au bout de huit jours il me cria

avec beaucoup de joie , quand j'entrai

dans fa chambre , qu'il avoit recouvré

lefîgne extérieur de la virilité , pour me
fervir de l'expreirion de Mr. de BnJJbn^

I 6
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Au bout d'un mois, il avoit prefqu'en-

tiérement repris Tes premières iorces.

Qiielques poudres abforbantes, quel-

ques cuillerées d'eau de menthe, fou-

vent la feule addition d'un peu de fu-

cre, quelques pilules avec l'extrait de

quinquina pensent auiTi contribuera

prévenir la dégénération du lait L'on

pourroit aulii employer cette gomme ,

nouveUement introduite dans quelques

endroits d'Angleterre , fous le nom de

gummi ruhrimi Gambienfe , & fur la-

quelle on trouve une petite ddeirtatioii

dans l'excellente colleciion que publie

]a nouvelle Société de Médecins formée

à Londres ( i ) i elle fortifie , & elle

adoucit : ce font les àciw grandes in-

dications dans les maladies dont il eft

queftion.

Enfin, fi quelque foin qu'on prit,

il étoit impofiible de foutenir le lait,

on pourroit eifayer le lait de beurre;

je l'ai confeillé avec fuccés à un jeune

homme pour lequel un principe d'hy-

pocondrialgie me faifoit craindre le

îaic entier. Les bilieux le boivent avec

plaiiir, & s'en trouvent toujours bien ;

( i ) Mciiieal oirervaticns and inquiries^ï. p. 36.
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on tloit le préférer au lait toutes les fois

qu'il y a beaucoup de chaleur, un peu
de fièvre, une difpofition éréfipélateure;

& il eft fur-tout d'un très-grand ufage ,

quand les excès vénériens produifenc

une fièvre aiguë, telle que celle dont
mourut Raphaël. Malgré la foibleiTe , les

toniques iiiiiroient j la faignée eft dan-

gereufe ; le fameux Jonfwn , mort,Baron

de Ziehendorff-\ il y a plus de quatre-

vingt ans , Tavoit déjà défendue poiiti-

vement dans ce cas ( i ) ; les cures trop

rafraîchi (fan tes ne réufîiiTent pas, com-
me Mr. Vandermonde le prouve, <&

comme je l'ai vu moi-même; mais le lait

de beurre réuffit très -bien, pourvu
qii'il ne Toit pas trop gras. Il calme , il

délaie , il adoucit , il défalîère , il

rafraîchit, & en même tems il nourrit

& il fortifie , ce qui eft bien impor-

tant dans ce cas, dans lequel les for-

ces fe percent avec une promptitude

dont on n'a point d'idée. Mr. GUchrifi^

qui ne fait pas grand cas du lait dans
réihifie, loue extrêmement le lait de

beurre dans la même maladie (2).

( ï ) In febre ex venere caveiuîiim à vciik fs^c-

tione. Sytngma 1. i. tit. 2. c. i.

(î) On lea voyage, p. 119.
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Depuis la première édition de cet

ouvrage, faite il y a long-tems , j'ai été

confulté par plufieurs perfonnes éner-

vées: quelques-unes ont été entière-

ment guéries ; un alTez grand nombre
confidérablemenc foulagées , d'autres

n'ont rien gagné 5 & quand le mal el^

parvenu à un certain point, tout ce

qu'on peut efpérer , c'eft que les remè-

des arrêtent les progrès du mal : j'ai

ignoré une partie des fuccés-

Le lait, dans prefquc toutes Tes cu-

res, a été l'aliment principal i le quin-

quina, le fer, les eaux martiales & le

bain froid ont été les remèdes. J'ai mis

quelques malades entièrement au lait,

d'autres n'en prenoient qu'une ou deux

fois par jour ( i ).

Le malade , dont j'ai détaillé la ma-

ladie dans la fedion V, ou j'en ai pro-

mis le traitement, ne vécut pendant

trois mois que de lait, d^ pain bien

cuit, d'un ou deux œufs foirant du

ventre delà poule, par jour, & d'eau

fraîche, au moment où on Papportoit

de la fontaine. Il prenoit du lait qua*

C 1 ) Je dois faire remarquer ici qu'il y a quel-

ques circonftances qui contr'incliqucnt l'ufage des

bains froids, du kina , & du fer j je les défignerai

dans la récajpitulution.
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tre fois par jour , deux fois au fortir

du pis , fans pain , deux fois chauffé avec

du pain. Le remède étoit un opiat com-

pofé de quinquina, de conferve d'écor-

ce d'orange, & de firop de menthe. Il

avoit Teftomac couvert avec un emplâ-

tre aromatique ; on lui frotcoic tout le

corps avec une i^anelle tous les matins ;

il prenoit Je plus d'exercice qu'il pou-

voit à pied <Sc à cheval , & fur-tout il

vivoit beaucoup en plein air. Sa foi-

bleife &. fes maux de poitrine m'empè-

cherent de lui confeiJler les bains froids

à cette époque. Le fuccés des remèdes

fut tel , que les forces revinrent , Teito-

mac fe rétablit ; il put au bout d'un mois

faire une lieue de chemin à pied ; les

douleurs de poitrine diminuèrent con-

fidérablement , & il continue depuis

plus de trois ans à être dans un état

fort tolérable ; il revint peu-à-peu aux
alimens ordinaires , parce qu'il fe dé*

goûta du lait.

Les parties génitales font toujours

celles qui recouvrent le plus lentement

leurs forces , fouvent même elles ne les

recouvrent point , quoique le rcfte du
corps paroifTe avoir recouvré les fien-

iies ', l'on peut prédire à la lettre , dans
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ce cas , que la partie qui a péché , fera

celle qui mourra.

J'ai toujours trouvé plus de facilité

ù guérir ceux qui fe font épuifcs par des

grands excès en peu de tems , dans Fâge

fait, que ceux qui fe font épuiiés à la.

longue par des pollutions plus rares,

mais commencées dans la première jeu-

neife , qui ont empêché leur accroif-

fement , & ne leur ont jamais lailfé

acquérir toutes leurs forces. On peut

envifager les premiers, comme ayant eu

une maladie très- violente qui a confu-

nié toutes leurs forces ; mais les orga-

nes ayant acquis toute leur perfcdlion,

quoiqu'ils aient beaucoup foutfert, la

ceflation de la caufe , le tems , le régi-

me, les remèdes peuvent les rétablir.

Les féconds n'ont jamais laiiTé former

leur tempérament, comment fe rétabli-

roient-ilsP II faudroit que l'art opérât

dans l'âge de la maturité ce qifils ont

empêché la nature d'opérer dans l'en-

fance 8i dans la puberté: on fent com-

bien cet efpoir elt chimérique , & les

obfervations me prouvent tous les jours

que les jeunes gens qui fe font livrés à

cette fouillure dans l'enfance, &: à l'é-

poque du dévcloppemient de la puberté,

épo^i^ue qui eit une ciife de h nature,
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pour laquelle toutes les forces lui font

néceffairesj i'obfervation tne prouve,

dis-je, que ces jeunes gens ne doivent

point elpérer d'être jamais vigoureux

& robuftes, & ils font très -heureux
quand ils peuvent jouir d'une fanté

médiocre, exempte de grandes mala-

dies & de douleurs.

Ceux qui ne fe repentent que tard ,

dans un âge où la machine fe conferve

quand elle cft bien montée, mais où
elle ne répare que péniblement , ne doi-

vent pas non plus avoir de grandes ef-

pérances : au deifus de quarante ans , il

cft rare de rajeunir.

Quand j'ordonne le quinquina avec

du vin , je ne fais pas vivre uniquement
de lait , mais je fais prendre le remède

le matin, & du laie le foir. J'ai trouvé

quelques malades pour lefquels il a

fallu changer cet ordre : le vin pris le

matin les faifoit conftamment vomir.

Q^iand j'emploie les eaux minérales

,

j'en fais boire quelques bouteilles pures

avant que de les mêler avec du lait.

Qiiand le mal eft invétéré, il dégé-

nère ordinairement en cacochymie, &
il faut commencer par la détruire , avant

que de travailler au rétabliifemeni des
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forces : c'cft dans ce cas que les évacuant
Ibnt quelquefois indifpenrablement né-

ceflaires, & opèrent très-efîiacement.

Les Fortifîans, les nourriflans, le lait

,

ordonnés dans ces circonftances , jet-

tent dans une fièvre lente, & le malade
perd les forces à proportion de Tufage

qu'il en fait.

Quand des excès prompts jettent tout-

à-coup dans des foibleffes fi confidéra-

bles, qu'on a lieu de craindre pour la vie

du malade, il faut recourir aux cor-

diaux adifs, donner du vin d'Efpagne
avec jun peu de pain , des bouillons fuc-

culens avec des œufs frais, mettre le

malade au lit , & lui appliquer fur l'efto-

mac des flanelles trempées dans du vin

chauffé avec de la thériaque.

Dans les cas où les excès vénériens

ont occafionné un fièvre ai^uë, on ne
doit employer la faignée que quand elle

cft indiquée par la plénitude & la du-,

reté du pouls -, & il vaut mieux en
faire deux petites qu'une grande. La
décodion blanche , de l'eau d'orge

avec un peu de lait, quelques prifes

de nitre , âes lavemens avec une dé-

codion de fleurs de bon-homme, quel-

ques bains de pieds tiedes , & pour
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2iourriture des bouillons de veau fari-

neux, font les remèdes véritablement

indiqués, & ceux qui ont réuiTi très-

promptement dans les cas où je les ai

employés.

Les fymptômes demandent rarement

un traitement particulier , & ils cèdent

au traitement général. On peut cepen-

dant joindre quelquefois les fortifians

externes aux fortifians internes , quand
on veut fortifier plus particulièrement

une partie, & j'ai fouvent confeillé, avec

Ibcccs, des épithemes , ou des emplâtres

aromatiques fur l'cftomacj il n'eft pas

inutile d'envelopper les tefticules dans

une fine flanelle trempée dans quelque

liquide fortifiant, & de lesfoutenir par

Tufage d'un fufpenloir.

L'on peut placer ici ce que dit Mr.
Gorter. " J'ai quelquefois guéri la gout-

53 te fereine occafîonnée par des excès

,3 vénériens , en employant les fortifians

53 internes , «Se des poudres nafales ce-

5, phaliques qui , par Tirritation légère

55 qu'elles produifoient , déterminoient

55 un plus grand afflux des efprits ani-

55 maux fur le nerf optique (*) ".

(*) De perfpir. infenfib. p. Sï4« S^S-
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Il feroit inutile d'entrer dans de plus

grands détails fur la cure -, quelqu'éten-

due que je leur donnafle, ils ne pour-

roient jamais fervir à guider les mala-

des fans le fecours d'un Médecin, pour
lefquels ils feroient inutiles. Je me fuis

plus étendu fur le régime , parce que ,

quand le mal n'a pas fait de grands pro-

grès , joint à la celTation de la caufe,

il peut feul opérer laguérifon, & que
chacun peut s'y aftreindre fans aucun
danger. Il ne me refteroit pour terminer

cette partie, qu'à joindre la cure pré-

fervatoire -, j'ai fenti que cet article man-
quoit à la première édition de cet ou-

vrage , & que c'étoit un vuide eiTen-

tiel. Un homme célèbre dans la Ré-
publique des Lettres par fes ouvrages,

^ plus refpeclable encore par fes ta-

lens, fes connoiiTances & fes qualités

perfonnelles 5 que par fon nom & par

les emplois qu'il remplit fi dignement

dans une des premières villes de SuifTe,

Mr. Ifelin , Secrétaire d'État à Basic,

( il voudra bien me permettre de le

nommer), m'a fait fentir ce vuide

d'une manière bien polie. Je rappor-

terai le fragment de fa lettre avec d'au-

tant plus de plaifir, qu'il marque pré-
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cifément ce qu'il faudroit faire. Jefon^

hiiiterois , m'écrit-il , rie voir de votre

main un ouvrage dans lequel vous expli^

quiez les moyens Us plusfurs& les moins

dnngereux , far lejqutls les parens ,
pen^

dmt le tems de Nducation , '^ les jeunes

gens lorfqiCils font abandonnes à leurpro^

pre conduite , pourraient le mieuxfe pré-

ferver de cette violence de dèfirs ,
qui les

porte à des excès dont naijjent des mala^

dies fî horribles , ou à des désordres qui

troublent le bonheur de la fociété , & le

leur propre. Je ne doute pas qu'il n'y ait

une diète qui favorife particuliere)dent la

continence y je crois qu'un ouvrage qui

nous l'enfeigneroit, joint a la description

des maladies produites par l'impureté r,

vaudrait les meilleurs traités de morale

fur cette matière.

Il a feins doute bien raifoni rien ne

feroit plus important que cette addi-

tion qu'il défire ; mais rien de plus

difficile en la féparant des autres par-

ties de l'éducation , nonfeulemcnt mé-

dicinale, mais morale. Pour traiter cet

article à part, fi Ton vouloit le trai-

ter bien, il faudroit établir un grand

nombre de principes, qui prolongc-

roient beaucoup trop ce petit ouvra-

ge, & qui lui font d'ailleurs très-étraii-
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gers. Quelques préceptes généraux » iTow

lés des principes & des divifions nécciîai-

res , non-feulement feroient peu utiles ,

mais pourroient même devenir dange-

reux , ainfi il vaut mieux renvoyer ce

traité , à Faire partie d'un plus confidé-

rable fur les moyens de former un bon
tempérament^ & de donner aux jeunes

gens une fanré ferme ; matière qui, quoi-

que traitées par d'habiles gens , n'eft

pas encore épuifée , tant s'en faut , & fur

laquelle il y a une foule de chofes ex-

trêmement importantes à ajouter, auffi

bien que fur les maladies de cet âge.

Ainfi , malgré moi , je ne toucherai

point ici cet article. Tout ce que je

puis dire, c'efl que Poifiveté, l'inac-

tion, le trop long fejour au lit, un lit

trop mol , une diète fucculente , aro-

rcatique, falée, vineufe, les amis fuf-

peds , les ouvrages licentieux , étant

hs caufes les plus propres à porter à

ces excès , on ne peut les éviter avec

trop de foin. La dicte eft fur -tout

cTune extrême importance , &: l'on n'y

fait pas affez d'attention. Ceux qui élè-

vent les jeunes gens , devroient avoir

préfente la belle obfervation de St. Jé-
rôme : Les forces de Vulca:n , les -jgL
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eans du Véfuve^ le mont Olympe ne hru-

lent pas plus de flammes , que les jeunes

gens nourris de mets fucculens ^ abreu-

vés de vin. MénJOT , l'un des Médecins
de Louis le Grand, dès le milieu jufqu'à

]a fin du fiecle dernier, parie de fem-

mes que l'excès d'hippocras jetta dans

une extafe vénérienne. L'ufage du vin

Se des viandes eft d'autant plus fâcheux,

qu'en augmentant la force des aiguillons

de la chair, il affoiblit celle de la raifon,

qui doit leur réfifter. Le vin & les vian-*

des hébétent lame^ dit Pl U TARQUE,
dans fon traité du manger des viandes ^

ouvrage qui devroit être généralement
Ju. Les plus anciens Médecins avoient

déjà connu l'influence du régime fur les

mœurs; ils avoient Fidée d'une méde-
cine morale; & Galien nous a laiffé fur

cette matière, un petit ouvrage qui eft

peut- être ce que l'on a de mieux juf.

qu'à préfent. L'on fera convaincu,'
après l'avoir lu , de la réalité de fa pro-

meffe. " Que ceux qui nient que la

„ différence des alimens rend les uns
55tempérans, les autres diffoîusj les

« uns chaftes, les autres incontinens;

,3 les uns courageux , les autres poJ-

« tronsi ceux-ci doux, ceux là querel-
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55 leurs : d'autres modeftes , des dernîprs

,3
préfomptueux ; que ceux , dis je , qui

,3 nient cette vérité , viennent vers moi»

« qu'ils fuivent mes confeils pour le

53 manger & pour le boire, je leur pro-

53 mets qu'ils en retireront de grands

35 fecours pour la philofophie morale ;

55 ils fentiront augmenter les forces de

35 leur ame ; ils acquerront plus de gé-

53 nie, plus de mémoire, plus de pru-

53 dence , plus de diligence. Je leur dirai

55 aufîi quelles boiilbns , quels vents,

35 quelle température de l'air , quel pays

33 ils doivent éviter , ou choifir (
"^ ).

''

Hippocrcite , Platon^ Arijiote, Piutarque

nous avoient déjà laifTé de très-bonnes

chofes fur cette importante matière; &
parmi les ouvrages qui nous rtftent du
Pythagoricien Porphyre, ce zélé anti-

chrétien du troifieme fiecle , il y en a

un de PahjUnence des viandes^ dans le-

quel il iQ^^toàïQ 'à Fir-intis Cajirïcius , à

qui il l'adieiîe , d'avoir quitté la diète

végétale , quoiqu'il eut avoué qu'elle

étoit ]a plus propre à conferver la fau-

te , & à faciliter Tétude de la philo-

fophie y

(*) Q,uod animi mores corporis tempérament!
fequantur , c. 9. Charterius , t. ^ , p. 45r»
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îophie

, Si il ajoute, depuis que vous
mangez de la vi<tnde , votre expérience

"vous a appris que cet aveu étoit bien
fondé. Il y a de très -bonnes chofes
dans cet ouvrage.

Le préfervatifle plus eflicace , le feul
infaillible, cVft fans contredit celui
qu'indique le grand homme qui a le
mieux connu fes femblables, & toutes
leurs voies; quia vu non-feulement ce
qu'ils font, mais ce qu'ils ont été, ce
qu'ils doivent être , & ce qu'ils pour-
voient encore devenir; qui les a le plus
véritablement aimés; qui a fait les plus
grands efforts en leur faveur; qui s'cft
facrifîé pour eux, qui en a été le plus
cruellement perfécuté. Veillez avec foin
fur le jeune homme , ne le laijjez feul ni
jour ni nuit ,• oouckez tout au moins dam
fa chambre. Dès qu'il aura contraSié cette
habitude

, la plusfunefe à laquelle un jeu-
ne homme puiffe être ajfujetti , // en por^
terajufqiiyu tombeau les trijles effets i il

aura toujours le corps ^ le caur 'énervés.

Je renvoyé à l'ouvrage même pour lire
tout ce qu'il y a d'excellent fur cette
matière (i).

CO Voyez de rE^ucxticu^ t. 2 , mç'ç 2';2 . f. ;.
page 2ÇÎ, Sec.

> J^ .->,.». .>,

K
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La peinture du danger, quand on

s'eft livré au mal, eft peut-être k plus

puiifant motif de corredion i c'ed un

tableau effrayant, bien propre à faire

recoller d'horreur. Rapprochons-en les

principaux traits. Un dépériffemcnt gé-

néral de la machine j
l'affoiblittement

de tous les fens corporels & de toutes les

facultés de Pâme; la perte de l'imagi-

nation & de la mémoire ; l'imbécilite ,
le

ir.épris, la honte, l'ignominie qu'elle

entraîne après foi ; toutes les fondions

troublées, fufpendues, douloureufes;

des maladies longues, fàcheufes , bizar.

res , dégoûtantes -, des douleurs aiguës &
toujours renailTantes ; tous les maux de

lavieilleffe dans l'âge de la force; une

inaptitude à toutes les occupations pour

lefquelles l'homme eft né ; le rôle hu-

îTilliant d'être un poids inutile à la terre ;

les mortifications auxquelles il s'expofe

journellement ; le dégoût pour tous les

pîaifirs honnêtes ; l'ennui , raverfiou

eles autres & de foi qui en eft la fuite ;

l'horreur de la vie ; la crainte de de-

venir fuicide d'un moment à l'autre;

l'angoiffe pire que les douleurs; les

remords pires que l'angoilTe , remords

qui croiflant journeilemenc , & pre-
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îiant fans doute une nouvelle force
quand l'ame n'eft plus aifoiblie par les
l<ens du corps, fervironc peut-être de
iupplice éternel, & de feu qui ne s'étemt point ; voilà l'e/quiffe du fort ré

s'ill? f"" ^"' ^' ^"'«'"i'^ont. comme"sus ne lecraignoientpas.
Avant que de quitter l'article du trai.tement

,
je dois avertir les malades ( Se

*etav,s regarde également tous ceu^ Juiont des maladies chroniques, fur-tout

bleife) qu lis ne doivent point efpérecque l'on puifle réparer dans queC
purs des maux qui font le produit des
erreurs de quelques années. Ks dotvenî

& s aftreindre fcrupuleufement à toutes
les règles du régime ; fi quelquefois elles
paro.ire„tm.nutieufes,c'eftVarceq'^L
ne font pas en état d'en fentir nLZ '

tance; ^ faut qu'ils fe répètent Sceflè, que l'ennui de la cure la pil
ng.de e( fort inférieur à celu de lamaladie la plus légère. Qu'il me f^, tpermis de le dire, 'fi l'envoi, d" s malad.es curables qui ne guériirent pourparce qu;ellesfH„ mal traitées IWavoit auffi un grand nombre que riJ!
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docilité du malade rend incurables, mal-

gré les fecours les mieux indiqués de la

part du Médecin. Hippocrate ex\geoh,

pour mieux s'alfurer du fuccès, que le

malade, le Médecin & les aifiltans fident

également leur devoir : lï ce concours

étoit moins rare , les iffues heureufes

ieroient plus fréquentes. Qtiele malade^

dit ArÉTÉe, joit courageux, & qu'il

confpire avec le Médecin contre la mala-

iiie (i). J'ai vu les maladies les plus

rebelles céder à l'établiiTement de cette

harmonies & des obfervations très-ré-

centes, m'ont démontré que la férocité

même des maladies cancéreufes cédoit

à des cures ordonnées peut-être avec

quelque prudence , mais fur-tout exé-

cutées, avec une docilité 8i une régula-

lité dont les fuccès font l'éloge.

(0 De diut, morb. I. i. proèm. p. 27.
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ARTICLE IV.

Maladies analogues.

SECTION XI.

Les pollutions no&urnes.

j'ai montré les dangers d'une évacua-

tion trop abondante de femence par les

excès vénériens Se parla marturbatioil,

& j'ai dit au commencement de cet ou-

vrage qu'elle le perdoit aulîi par les pol.

Jutions nodurnes dans des fonges laf-

ciFs > & par cet écoulement connu foys

le nom de gono^rhée fimple ; j'examine-

rai brièvement ces deux maladies.

Telles font les loix qui uniffent l'ame

au corps, que lors même que les fens

font enchaînés par le fommeil, e\h

s'occupe des idées qui lui font tranf-

mifes pendant le jour.

Res, qnae in Tïtâ ufnrpant, homines, cogitant,

curant,

Qnreque aiiint vigilantes agitantque , ea fi cui m
fomna accident,

Minns miftini eft. Ace.

Kj
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'_ V, Une autre loi de cette union , c'eft

que fans troubler cet enchaînement des
autres fens, ou, pour ôter toute équi-

voque, fans leur rendre la fenfibilité

aux imprellîons externes, l'ame peut,
dans leiommcil, faire naître les nvju-

vemens ncceiïàires à l'exécution des vo-

]ontés que les idées dont elle s'occupe

lui fuggèrent. Occupée d'idées relatives

aux pjaiflrs de l'amour, livrée à des

ibnges lafcifs. les objets qu'eli^fe peint»

produifent fur les organes de la généra-

tion les mêmes mouvemens qu'ils y au-

roient produits pendant la veille, 8c

l'ade fe confomme phyfiqucment, s'il

fe confomme dans l'imagination. L'on

fait ce qui arriva à Horace dans un des

^ites de fon voyage à Brindes.

Hic ego mendacem ftuîtiffimiis ufque pucllam

Ad mediam noftem exfpefto : fomnus tamcn 3i>

fert

Intentnm venerî: tum imnuindo fomnia v\[u

Nofturnam veflem maculant, vcntrcuKjus fti-

finiiin.

Iff iJ:7 i.

Ces organes , à leur tour, irrités les

premiers, ne réveillent quelquefois ^u

5
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rimagination, & fufcitent des fongcs

qui fe terminent comme les précédcns.

Ces principes fervent à expliquer les

différentes erpèccs de pollutions.

La première efb celle qui vient d'une

furabondance de femence j c'cll celle des

gens à la Force de l'âge, qui font fan-

guins, vigoureux, chaftes. La chaleur

du lit venant à raréfier ]qs humeurs, &
]a liqueur fpermatique étant plus fuf-

ceptible de rarcfadion qu'une autre ,

les vélicules irritées entraînent l'ima-

gination qui, dénuée des fecoursqui lui

feroient voir l'illulion, s'y livre toute

entière 5 l'idée du coït en produit l'effet

dernier, l'éjaculation. Dans ce cas cette

évacuation n'eft point une maladie, c'eft

plutôt' une crifo fivorable, un mouve-
ment qui débarraffe d'une humeur qui

,

trop abondante «S: trop retenue, poiir-

roic nuire ; & quoique quelques Méde-
cins, qui n'ajoutent foi qu'à ce qu'ils

ont vu, l'aient nié, il n'en efi: pas moins
vrai que cette liqueur peut, par fon abon-

dance
, produire des maladies différentes

du priapifme ou de la fureur utérine.

Qii'on me permette une courte di-

greHion fur cette queftion j elle ii'cft

pas étrangère à mon fujet.

ii4
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Galîeji nous a confervé l'hitloirc d'un

homme & d'une femme , que l'excès de

lemence rendoit malades, 8c qui fu-

rent guéris en renonqant à la continen-

ce qu'ils s'étoient impofce (i) j & il re-

garde la retenfion de cet humeur com-

me capable deproduire des accidens très-

fâcheux. J'ai vu à Montpellier une ob-

fervation femblable en tout à celle de

la femme dont ce grand liomme parle.

Une veuve très-robulfe , âgée de près de

quarante ans, qui avoit joui trcs-fou-

vent, pendant long-tems, duphyfique

de Tamour, & qui en écoit privée depuis

quelques années', tomboit de tems en

tems dans des accès hyftériques fi vio-

kns ,
qu'elle perdoit l'ufage des fens ;

aucun remède ne pouvoit dilîiper les ac-

cès ; on ne pouvoit les faire finir que par

de fortes fridions des parties génitales,

qui lui procuroient un tremblement

convulfif fuivi d'une abondante éjacu-

larion , & dans le même inltant elle re-

couvroit fes fens. L'on a publié depuis

]a première édition de cet ouvrage , trois

obfervations entièrement analogues a

(0 De locis aGfcflis. 1. 6 , c. 5 , Charter ^t?,
page s 19.
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Tune de M. WbBER, médecin à Vaslrode

dans l'Eledorat à' HiViovre , qui Ta in-

férée dans un recueil de très -bonnes

obfervations , qu'il publia (uccelîive-

ment (i); les autres font de Mr. Bet-
BEDER, Médecin à Bordeaux^ & fe

trouvent dans le recueil que publia Mr.
Richard (2). Elles concourent à prou-

ver que les Médecins ne doivent pas

perdre entièrement de vue cette caulè

de maux, puifqu'elie fe préfente quel-

quefois.

Zacutiis Liifitanv.5 rapporte une ob-

fervation très - iemblable. Une fille,

dit-il, étoit dans un paroxyfme con-

vulfif très-violent j elle étouffoit , fans

fentimenc , fans connoilfance , avec

un tremblement général , les yeux reii-

(i) Chrijl. Weber ohfer'vationujn inedicnrum

fafciculus ulter. Cellis 176c, obl'erv. 20. Il finit

ainfi l'hiftoire de la maladie Abdominis tandcin

ffiira ijîa contraciio cogitationem wihi ivjiciibctt
,

ntiwne forfan partiutM geuitalinuifriéiio bute éegrotis

eodem modo ac vidu.v Motifpelicnfe , de quà ex. TijJ'ot

mentiotiem fecit ., in paroxifwo co}:ducat , ^ ecce..*

wuUo citiiiS ac anten iidfe redib t virgo^ vividïorque

erat. Totinn autcm cuhiculum tam fctido^ hircino

replcbatur cdore , ut vix peyferri pnj/it ^ auufqttefiic-

tioncm in tegrà cxercens , de leéio décéder c debfrct.

C2) Recueil d'obfeyvations de AJédecine des Hôpi-
taux wilitaires ., fnit &. rédiijé par Mr. RiCHAfiD
ëcHAUTESItKCK, 4°. 1766, t. I , p. 3g2»

li S
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verfés, &c. tous les autres remed-es

ctoient inutiles: je fis appliquer un pef-

fdire acre qui produilic une abondante

évacuation fpermatique, ik elle recouvra

iur-le-champ les lens (i). M. Hoffmann
nous a auffi confervé l'hi/loiie d'une

Religieufe qu'on ne pouvoit tirer d\j

paroxyime iiiftérique, qu'en excitantla

même évacuation , & Zacutits, dans le

même ouvrage que je viens de citer ^

parle de deux hommes , auxquels la fup-

prelTion des plaifirs de l'amour nuiiît:

l'un fut attaqué d'une tumeur à l'om.

bilic, qu'aucun remède ne put dimi-

nuer, & que le mariage diffipa: l'autre
a'

affoibli par Tes débauches en ce genre,

les quitta tout-à-coup i fix mois après il

eut des vertiges, & bientôt des atta-

ques de véritable épilepfie, qu'on aN
îribua à un vice de l'eftomac: on le

traita par des ftomachiques qui aigri-

rent le mal , & il mourut dans un vio-

lent accès. L*on trouva tout en bon
état dans le cadavre, excepté les véiî-

cules féminales & le canal déférent qui

étoient remplis d'un fperme verd , &
ulcérés dans plufieurs endroits (2).

(0 Prax. adinirand. 1. 21, oW. gj»

fe) Ibid. obf. ic^. nç.
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Un Médecin, refiiedùble par fon

favoir & par fon âge , qui a luivi Joug,
tems ies armées Autricliicnncs en Italie ,

m'a dit avoir remarqué, que ceux des
ioidats Allemands, qui n'étoientpasma-
ries, 6^ qui vivotent fagement, écoient
loLivcnt attaqués d'accès d'épilepfie , de
priapifme, ou de pollutions nodurncs;
accidens qui venoient cVunc fécrétioii
plus abondante de itmence, & peut-
être, de ce que cette fcmcnce avoir plus
d'âcreté dans un pays plus chaud , à où
Ja diète cil plus fucculcnte.

L'on a du même Codeur, Jacques,
que j'ai cité dans le fécond article de
cet ouvrage, une théie (i) , dont Mr.
de la Mettrïe a donné la tfaduc'lion (2)

,

dans laquelle il cite beaucoup de ma-
ladies produites par la privation des
plaifirs vénériens ; & Mr. de la Mettne
en indique un autre, du Yy\ Reneaume

,

fur la virginité clanjlrale , dont l'objet
cft le même.

Mr. Z/Wê»/ a publié à Basie , une âif.
fertation, dans laquelle il a recueilli

(0 Anexnegatovcncrisiifumorbi, 17:2.

tes nec

K 6

(2) PcDclope. c. 8, des qualiics nécdlaires ao
Médecin. ...



228 L' O N A N I s M E.

les obfervations éparfes des mabfJies

produites par une trop grande challe-.

té (i) i & Ton peut placer ici ce que dit

Mr. cie Sauvages des dangers de la chaf-

teté pour les femmes , au tempéra-

ment defquelles elle ne convient pas;

elles font d'autant plus les vic'limes de

leur feu ,
qu'elles cherchent à le cacher

plus ibigneufement, & elles tombent

dans la triftelTe , l'infomnie, le dé-

goût, la maigreur, les pollutions. Il

ajoute une obfervatioii qui fournit

peut -être Texemple de la plus rude

épreuve , à laquelle le tempérament

combattu ait jamais été expofé; c'eft

celle d'une jeune fille qui , dévorée par

Ton feu, & confervant fon ame pure

avec une force étoiina-nte, étoit fujette

à des pollutions, même dans le tems

qu'elle gémiiToit de fon malheur aux

pieds d'un confelfeur décrépit & dé-

goûtant (x). J'ai vu un cas très fem-

bîab-le i^ y a p. u de tems. Une per-

fonne, âgée de 26 an« , née avec beau-

coup de tempérament , & décidée à

réfifter à toutes les follici talions, acca-

(1) Nicolaus ZlNDELius, de morbis ex cftf»

titat^ nimU oriiiudis. Bafikï, 174c.

(2) NotcUo^. metlic. t. 4, jjage 344.
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blée d^ailleurs de maux de nerfs héré-

ditaires, cioit tombée dans des pollu-

tions involontaires, qui fe répétoienc

quelquefois trente ou quarante fois par

jour j elle avoit un inftant de fpafmc

terminé par une très-légère évacuation,

& ces deux caufes réunies , jointes aa

vice natif de fa confHtution & aux fer-

veurs de la dévotion , la détruiioi<int

peU'à-peu.

Vue jeune femme qtit époufe un vieux

rniiri , diloit une nouvelle mariée à Ton

amie , ferait mieux de fe jeter dans la

rivicre avec une pierre au col.

Enfin, fans parler de quelques au-

tres, Mr. Gauhîus met la continence

exceflîve dans la clafle des caufes de

maladies. Il eft rare, dit-il, qu'elle

produire quelques maux, on l'a vu
cependant dans quelques hommes nés

avec beaucoup de tempérament, & qui

forment beaucoup de femence, & dans

quelques femmes (i) i il fait enfuite

l'énumération de ces maux. L'on ne doic

donc point en nier l'exiftence , mais l'on

peut en affirmer la rareté , fur-tout dans

ce ficelé, qui paroît être celui de la foi-

bleffe, & l'on fe trompe tous les jours,

(i) Inftituliones pathologie^. §. $63. ,
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en attribuant indiftindement à cette

caufe toutes les maladies qui attaquent

les perfonnes nubiles du (exe, & en
leur conleillant le mariage pour tout

remède i remède fouveni mal indiqué,

& fouvent nuifible , parce qu il ne peut

pas détruire les vices qui entretenoiene

la maladie, & qu'il ne fait qu'ajouter

aux maux paiies ceux que la groiîlife ik

ks couclies produifent ordinairement

dans les perfonnes languilTantes. Je re-

viens aux pollutions.

L'on a vu que la première cfpece,

produite par une furabondance de fc
mence qu'elle évacue, n'étoit pas un
mal en elle-même; mais elle peut le

devenir en revenant trop fréquemment,
& lors même qu'il n'y a plus de fura-

bondance nuifible. J'ai déjà obfervc

fju'une évacuation difpofoit à une fui-

vante, tant eft grande la force de l'ha-

bitude, qui confifte en ce que la réitéra-

tion des mouvemens les rend plus fa-

ciles , & qu'ils fe produifent par la plus

légère caufe , obfervation d'une grande
utilité pour l'intelligence de l'économie

animale, fur laquelle Ga/ien{i), &fur-

(i) Galenl'S libre de confnetadinibus. CHAi-
T£JS.j t. 6, p. S4I.
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t»iitM. ÂIaty(\) y ont dit d'excellentes

cho.fes , mais qui n'a cependant pas

encore été pleinement traitée, & il en

rélulte cet inconvénient, c'eft que les

évacuations en deviennent une fuite,

indépendamment du befoin , & lors

même qu'il n'exifte pas. Alors elles funi

tvès-fâcheufes , & elles ont tous les dan-

gers de l'évacuation exceiTivc, procu-

rée par d'autres moyens. Satyrns ^ fur-

nommé Gragropilex , demeurant à Tha-
fus, eut dés l'âge de vingt-cinq ans, de

fréquentes pollutions nodurnes, quel-

quefois même la femence s'écouloit pen-

dant le jour. 11 mourut de confomptioa

dans fa trentième année (2).

M. Zimmermann me parle d'un homme

(i) Mr. Maty, differtatio de confiietiulini's

«fficaciâincarpushiimaïuini, Lcid. 1740. Mr. Pu-
j'ati a aufli donné de très-bonnes rtiiexions fur

cette m5.tiere dansfon trzltédehiihciesfh'reux^

p S7, &c. Les Métaphyficiens qui paroiflent l'a-

voir mieux faifie font, Mr. L0CKE5 cfTay, &c.
1. 2, c. 32. Mr. DE CONDILLAC , Traité des ani-

îTiaiix, p. 2, c. 2 &9, & TAntcur anonyme des

EJémens de Pfycologie, c. 61 , 6n, 63 , 64. Jecon-
Bois un homme, qui ayant été éveillé, il y a plus

tle vingt ans, à une heure après minuit, par le

bruit d'un incendie, s'eft C(»nftamment réveillé

tontes les nuits, dès cette époque, précifémeflt à
la même beure.

^c) EpideiM.l. 6, f. 8, n*. 52. Fo£-s. ii:oi.
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d'un très-beau génie, à qui les pollu-

tions avoienc fait perdre toute l'acti-

vité de fon efprit , & dont le corps

étoit exadenient dans l'état décrit par

Boerhaave. L'on a vu , page il, les

maux que M. Hojfmann obferva après

des pollutions. Les fymptômes les plus

ordinaires , quand le mal n'a pas fait

encore de bien grands progrès , c'eft

un accablement continuel , plus confi-

dérable le matin, & de vives douleurs

de reins. L'on me confulta , il y a quel-

ques mois, pour un vigneron, âgé de

cinquante ans, très - robufte aupara-

vant , & que des pollutions fréquentes

depuis trois ou quatre mois-, avoient

£ prodigieufement affoibli , qu'il ne

pouvoit travailler que quelques heures

par }our; fouvent même il en étoit

empêché par les douleurs de reins qui

le retenoient au litj & il maigriflbit

-journellement. Je donnai quelques con-

seils , dont j'ai ignoré l'exécution &
l'oifet.

J'ai connu un homme devenu fourd

pendant quelques femaines, après un

long rhume négligé , qui , quand il

avoit une pollution nodurne , étoit

beaucoup plus fouid le lendemain,
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•^vec beaucoup de mal-aife ; & un autre

. affoibli par pluficurs caufes , qui, après

la po' ution , fe réveille dans un fi grand

accublemc.u & un engourdiirement iî

géncraJ
,
qu'il cil comme paralytique

pendant une heure , 8i fort abattu pen-

dant plus de vingt-quatre.

L'on peut mettre dans cette première

claffe les pollutions de ceux qui ayanc

été accoutumés à de fréquentes émif-

fionSî les fufpendent tout-à-coup. Tel-

les étoient celles d'une femme dont

parle Galien y qWq étoit dans !e veuvage

depuis quelque tems, & la rétention

du (perme lui procuroit des maladies

de l'utérus 5 elh eut , dans le fom-

meil , des mouvemens des lombes,

des bras & des jambes, qui étoienc

convulfifs, «Se qui furent accompagnés

d'une émiffion abondante de fpcrme

épai&j avec la même fenfation que dans"

le coït(0. Une d^infeufe fut blefTce par

hazard prés du fein gauche fort légè-

rement ; le Chirurgien lui prefcrivic

ime dicte afTez fivcre , & lui défendit

les plaifirs dont elle étoit en ufage de

jouir fouvent. La troifiemenuitde cette

(i) D(î fcmine. 1. s , ch. i, Charter, t. 4.

page 213.
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privation , à laquelle elle fe fournit en
négligeant la diete , elle eut une pol-

Jution , qui revenant plufieurs fois tou-

tes les nuits fuivantes , la maigrilToient

à vue d'oeil , Se lui caufoient de violens

maux de reins. La plaie ne laiifoltpas

que de guérir, 8c elle l'eut été tout-à-

fait, Cl elle s'étoit ménagée pour les

alimens & la boilfjn. Le Chirurgiea

ferme dans fes principes, continuoit

fon interdiction, la feignoit & la pur-

geoit. Ennuyée & affoiblie, elle laiiîa

]es remèdes, reprit fon ancien train,

]a foibleife & les douleurs fe diiîiperenc

bien vite.

Mais, qu'on fe garde bien de con-

clure de cette obfervation l'inutilité du
précepte des plus grands maîtres en chi-

rurgie 5 qui fondés fur d'aurres obferva-

tions , interdifent févérement le coït aux
blclTés j il n'y a point de praticien qui
n'ait pu fe convaincre par foi -même
combien il leur efl nuilible. J'en rap-

porterai un fcul exemple dans lequel

la mafturbation fut mortelle, & dont

G. Fabrice de Hilden nous a confervé

rhidoire. Cofme Slotan avoit coupé la

main à un jeune homme qui l'avoir eu

meurtrie par m\ coiip de f;u3 comme
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îl le connoilToit très-ardent, il lui dé-

fendit tout commerce avec fa femme,
qu'il avertit aulîl du danger. Mais quand
tous les accidens Furent diiTipcs, «Se que

Ja guérifon ctoiten bon train , le malade

fe Tentant des défirs auxquels fa femme
ne voulut pas répondre, il fe procura,

fims coït, une émifîion de lemence,

qui fut immédiatement fuivie de 6cvre,

de délire, de convulfions , & d'autres

accidens violens , dont il mourut au

bouc de quatre jours (i).

J'ai vu un jeune marié qui, fe jec-

tant étourdiment du fiege d'un cabrio-

let, tomba à côté; lu roue de derrière

lui paifa fur le pied, entre le talon ^
la cheville; il n'eut ni fiadure, ni luxa-

tion , mais une forte contution i fe trou-

vant bien au bout de cinq jours, il fe

conduifit comme s'il n'eût point d'ac-

cident. Deux heures après, toute la

jambe enfla , avec des douleurs inouies

,

& une forte fièvre qui dura prés de

trente heures. Revenons.

Ce que j'ai dit au commencement
de cette fcdion, fur la liaiibii entre

les rêves «Se les idées dont Tame s'eli

(i) Obftrvat. Chinirg. cjnt i. tbf. iA>
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occupée pendant le jour, fert à expliquer

pourquoi les mafturbateurs font fi fu-

jets aux pollutions nocturnes: leurame
occupée pendant tout le jour d'idées

vénériennes, fe repréfente pendant la

nuit les mêmes objets, & le fonge laf-

cifeftfuivi d'une évacuation qui eft tou-

jours prête à fe faire , quand les organes

ont acquis un degré confidérable d'irri-

tabilité.

11 eft important de prévenir de bonne
heure les progrés de l'habitude; &,
quelle que foit la première caufe des

pollutions, de ne pas les lailTer invétérer.

Qiiand elles ont duré long-tems , elles fe

guériifent très- difficilement. // w'jv a
point de maladie , d i t M . H FFM ANN ,

qui tourmente plus les malades , êf? ^on^

ne plus de peine aux Médecins , que les

foliations no&urnes qui ont duré long"

tems , ^ qui font devenues habituelles^

fur-tout , // elles reviennent tous lesjours, •

Von emploie les meilleurs remèdes pref.

que toujours inutilement , fouvent même
ils font plus de mal que de bien ( i ).

Tous les Médecins qui ont écrit

-fur cette maladie, en ont dit la gué-

Ci) Conf. 105.
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rifon très-difficile, & tous les Méde-

cins qui ont eu occafion de la traiter

,

Tont éprouvé eux-mêmes , & l'on ne

doit point en être furpris. A moins que

l'on ne pût ou redonner aux organes

leur force, & diminuer leur irritabilité

pendant le tems qui s'écoule entre deux

pollutions, ce qui eft impoffible, ou

prévenir tout-à-coup le retour des fon-

geslafcifs, ce qui n'eft pas plus aifé,

on doit être fur que la pollution revien-

dra , & qu'elle détruira prefque tout le

bien que peut avoir opéré la petite quan-

tité de remède qu'on a employée depuis

la dernière: on ne peut donc gagner

d'une pollution à l'autre qu'un infini-

nient petit terrein, & il faut en accu-

muler un grand nombre avant que d'ob-

tenir un eifet fenfible.

Cdtlius Aiireliamis a rafTembîé tout ce

que les Anciens ont dit de mieux fur

]e traitement. Il veut, i°. que le ma-

lade évite autant qu'il eft poffible tou-

te idée vénérienne; 2°. qu'il foit cou-

ché fur un lit de matière dure & rafrai-

chiffante; qu'il applique fur fes reins

une mince plaque de plomb; qu'il ap-

plique fur toutes les parties qui font le

liège delà maladie ^ des éponges trem-
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pecs dans de l'eau 5: du vinaigre, ou
des chofes rafraichifTantes, comme les

balauftes, l'acacia, riiypocyfte, le pfyl-

îiumj 5^ qu'il ne faiTe ufage que d'ali-

mens & de boifTons qui ra fraîchi iFent &
qui reiferrent. Il lui confeille, 4"^. Ie6

fûftifians ,
5"^. l'ufage du b<iin froid ,

6*.

de ne jamais fe coucher fur le dos,

mais toujours fur le côté ou fur le ven-

tre. Ce confeil eft plein de bonnes cho-

fes ; mais voyons plus diftindement

qu'elle eft l'indication qui fe préfente.

C'eft de diminuer la quantité de la (e-

îiience , & de prévenir les rêves.

La diète & le régime général font

beaucoup plus propres à la remplir

que les remèdes. Les alimens les plus

convenables font ceux qui font tirés

du régne végétal , les légumes & les

fruits. Parmi les viandes, celles qui

contiennent le moins de fubftance.

Dans Tune & l'autre claife , il faut fai-

re choix de ceux qui n'ont aucune

âcrcté. L'on a déjà vu plus haut fin-

fluence de ce régime fur la tranquillité

du fommeil i on ne peut trop le recom-

mander aux perfonnes affligées de pol-

lutions noclurnep, à qui cette tran-

quillité eft il néceilajre. Llles doivent
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fur-tout renoncer au foupcr, ou au

rrioins ne foupcr que trés-légérement i

eette feule attention contribue plus à

opérer la gnérifon que cous les remèdes.

J'ai vu 5 il y a pluficurs années , un
jeune homme qui avoit prefque toutes

Jes nuits une pollution noduriie , & qui

avoit déjà eu quelques accès de coche-

war. Un Chirurgien barbier lui ordonna
de boire en fe couchant quelques verres

d'eau chaude, qui fans diminuer les

pollutions, augmentèrent la dernière

maladie; les deux maux fe réunirent

& revinrent toutes Jes nuits; le phan-
tômc du cochemaréroit une femme qui

occalionnoit en même tems la pollution.

Afïoibli par cette double maladie, &
par la privation d'un iommeil tranquil-

le, il marchoit à grands pas vers une
confomption. Je lui ordonnai de ne
prendre à fouper qu'un peu de pain &
quelques fruits cruds , de fouper de

bonne heure, à de prendre, en en-

trantaulit, un verre d'eau fraicheavec

quinze gouttes de liqueur anodyne mi-

nérale d'Hoftmann , il ne tarda pas à

reprendre un fommeil tranquille ; les

dt^ux maladies fe dilTiperent entière-

ment, & il recouvra bientôt fes forces.



24^ L' O N A N I s M E.

Les viandes indigeftes , les viandes

noires, fur-tout pour le foir, font un
véritable poifon pour ce mal ; & , je le

répète, fi l'on ne prend pas le parti de

fouper très-peu & fans viande , les au-

tres remèdes ne font d'aucune utili-

té. Le vin, les liqueurs, le café nui-

fent par plufieurs endroits. La meil-

leure boiilbn cfl: l'eau pure , fur chaque

bouteille de laquelle on peut diifoudre

avec fuccès une dragme de nitre. J'ai

cependant vu, il n'y a pas long-tems,

un malade à qui le nitre nuifoit , eu

lui procurant de plus fréquentes pol-

lutions: j'attribuai cet effet à deux

caufes; l'une, c'eft qu'il avoit les nerfs

très-foibles , & dans ces tempéramens

le nitre sgit comme irritant; l'autre,

c'eft qu'il augmentoit confidérablement

les urines; la velfie fe rcmplilfoit plus

promptement pendant la nuit, & l'oa

fait que la tenfion de la vefîie eft une

des caules déterminantes des pollutions.

Le précepte que donne Colins d'é-

Titer les lits mous, eft de la plus gran-

de importance; il n'y faut point fouf-

frir de plume ; la paille feroit de beau-

coup à préférer au crin , & j'ai vu quel-

ques malades qui fe font bien trou-

vés
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vés de couvrir le matelas d'un cuiV Le
eorifeil de ne pas Te coucher fur le dos
elt également néceffiire; cette fituntion
nuit en contribuant a rendre le fommeil
plus agite, & en échauffant davanta^'c
les parties génitales. Enfin, comme l'ha-
bitude a ,c. une très-grande influence,
& quil importe de la rompre, l'ob-
lervation fuivante pourra fournir un
rnoyen d'y réuffir. Je la tiens d'un
Itahen refpeclable par ies vertus-, &
l un des p us excellens hommes que jeme rappelle d'avoir vu. Il me conn,|-
toit pour une maladie très -différente;
mais afin do mieux m'inflruire, il me
fit^«)utel>hiftairedefalk„té.

Il avok
ete incommodé cinq ans auparavant,
de pollutions l^equcntes qui l'épuifoien
totalement II réfolut fortement le foirde fe réveiller au premier moment oùune femme frapperoit fon imagination

.

& s occupa long- tems de cette idée
avant que de s'endormir. Le remède
eut le plus heureux fuccès; l'idée dudanger& la volonté defe réveiller unies
étroitement la veille à l'idée d'une fem-me. fb reproduifirent au milieu dulommeil en même tems que ce^te d-r
"•erejilfe réveilla à Ls!i 4"

L
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précaution réitérée pendant quelques

foirs diflîpa le mal ( i ).

Mais que ces deux derniers cas n'inf.

pircnt pas trop de fécurité, il en eft

contre îefquels les meilleurs remèdes

écliouent ; celui que M. Hojfmmm rap-

porte (2)5 en eft un exemple i & l'on

^oit d'avance donner aux malades l'a-

vis qu'il donnoit au fien j c'eft que

,

fans une longue perfévérance dans Tu- ...

fage des remèdes , on ne doit en atten.

cire aucun effet , ou plutôt , dans ce cas

eu le régime eft PefTentiel , ce n'eft fou-

vent qu'en robfervant long-tems qu'on

peut éprouver un foulagement fenfible.

Si l'on emploie des remèdes, ils doi-

vent être fondés fur la même indication

que le régime. 11 n'y a pas long-tems

que j'ai vu unefaignée affez abondante

emporter le mal. Les poudres nitreu-

ies, la limonade , les efprits acides , les

laits d'amandes peuvent ècre d'ufage.

( 1 ) J'ai vu des jeunes gens qni ayant effayé

de fe lier la verge le foir , s'en font bien trouvés;

il V en a eu d'autres pour qui cet expédient a été

inutile. L'en a l'obligation à Mr. Ziegler, Médecin

à Vir.terthour, d'avoir imaginé une machine dont

il ma envoyé lui modè'e qui m'a paru propre à

«remplir ion but.

(2) Caf. 102.

©
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.

rurbateur qui, après avoir quitté Tes
|nWs.to„,badansde.po'lfa^^
la poudre fuivaine.

pe> delqtmmppat. dr. II. cafcar.dr Idnnpreno.t une drachn^ej; foira;/:

eaux de Seltzer & le lait; pour boi/Toii

tllnâeM"'''''^' rcorronere&
1- canelle. Moyennant ces feconrs &
uned,eteco,wenable,IemaIadegérS
en que ques fe.na.nes. Mr. ZimJ,nann

1! Z'f ' ' "^^^^ J'Ia même poudre,

quelques annéa , chez. «« ;.„«, ^Zd vn,gt.m ans. \\ „'eft ^^ gifé d'ex-pliquer cooiment cette poudre
. qui n'efîqu unfimple abforbant. fait d! b?4

nia.s j'a. vu de bons effets du camphè'

r„„Y"! TV^^T '^' pollutions. c<;lont celles des hypocondriaques Lacirculation chez eux fe fait lemement
fur. out dans les veines du bas-ve^J e

:'

par-la même les parties d'où elles Sd'
portent le fang, font fouvent engouer
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les nerfs font aifément mis en mouve-
ment: leurs humeurs ont un caracflèrc

d'àcreté très-propre a irriter; leur fom-
meil effc ordinairement troublé par des

fonges: voiîà bien des raifons de pollu-

tion ; auiîî lis y font extrêmement iujets.

Vimagination , dit Mr. Boerhaavë ,

proâiiit foîivent pendant le fommeil des

émiijJons de femence. Les gens de lettres

les plus affidus , ^ les rateleiix , font

fîijets À cet accident , ^ l'écoulement de

lafemence eji fouvent fi confi.derahle qu'ils

tombent dans l'atrophie (i). Cette ma-
ladie a pour eux des fuites d'autant plus

fàcbeufes qu'ils ne fe livrent jamais à

quelques excès dans ce genre, fans en

être extrêmement incommodés. Mr.
Fleming Ta heureufement exprimé.

Non veneri crebro licet iinquam impunè litare.

îl n'y a qu'un moyen de curation

,

c'cft d'attaquer la maladie principale.

L'on commence p^r détruire les engor-

gemens , enfuite Ton emploie les bains

froids ; & cette falutaire écorce que

Dieu veuille nous conferver. C'eftalor?

véritablenient le cas de ces deux puif

fans remèdes, auxquels on peut quel

(0 Ii]îlftut. §. 776.
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quefois allier le mars. Si les attentions
lur Je choix des alimens font néceifai-
res dans tous les cas , elles le font plus
particulièrement dans celui-ci. Les hy-
pocondriaques font généralement très-
mal les digelHons ; les aJimens mal di?--
res produifein des gonflemens flatneux
qui, troublant la circulation, les difpo-
lent aux pollutions de deux façons ; i"
«n gênant le retour du fang dans les"
veines génitales; z'. en troublant la
tranquillité du fommeil , & en difpofan»
par-la même aux rêves. L'on fent par-
la la raifon de la défenfe que Pythagore
faifoit a fes difciples de manger des ali-
mensflatueux, qu'il regardoit avec rai-
ton comme nuifibles, tant à la netteté
&:, a force des fondions de l'ame

,

qu a jachaftete. Outre les deux raifons
que

j en ai données , pourrois-je hazar-derd en indiquer une troifieme, que
jai eij fortement lieu de foupçonner
chez deux malades? C'cft l'expanfion
de

1 air, dégage des fluides , dans les
corps caverneux, ce qui produisit une
ereition & le prurit vénérien. Perfonne
nignore que toutes nos liqueurs font
imprégnées de ce fluide, mais que tant
quelles font parfaitement faines, il y
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eit comme incarcéré & privé de toute

élafticité. De grands Phyficiens avoient

cru qu'il n'y avoit que deux moyens tîe

la lui rendre , un degré de chaleur plui

coulidérable qu'on ne l'obferve jamais

dans le corps animal , & la putréfadion.

Mais une foule d'obfervations de mala-

dies, produites par l'air ainfi dilaté,

ont prouvé qu'indépendamment de ces

deux caufes , il y avoit d'autres altéra-

tions dans les fluides qui opéroient le

même effet j & ces altérations paroilTent

plus fréquentes chez les hypocondria-

ques: ainfi il n'eft point étonnant que
les corps cavernuex foient le fiége de ce

développement d'air maladifj il n'y a au

contraire point de partie qui paroifTe

devoir y être plus expofée ; <& fî l'on

n'y a pas fait attention plus tôt, c'eft

vraifemblablement manque d'obferva»

leurs plutôt que d'obfervations. Cel-

les-ci font fentir toute la néceflîté d'é-

viter ces aliraens qui , plus chargés

d'air que les autres, incommodent Se

par celui qui s'en fépare dans les pre^

mieres voies, Si par celui qu'ils por-

tent dans le fang. Tout le monde
fait que la bière nouvelle , qui eft

extrêmement flatteufe , occafionne de
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violentes éredions ; & j'ai vu depuis

Ja dernière édition de cet ouvrage,
que Mr. Thiery, un des plus favaiis

Médecins , & des plus célèbres Prati-

ciens de France, a connu ces éredions
flatueufes.

L'on peut placer ici, comme analo-

gue à cette dernière efpece de poilu-,

tion , & attaquant principalement les

mélancoliques, une maladie qu'on pour-

roitappeller fureur génitale, elle di-fferc

du priapifme & du fatyriafis; je la pein.

drai par une obfervation que j'avois dé-

jà publiée dans la première édition lati-

ne de cet ouvrage, & omis dans la

franqoife. Un homme âgé de cinquante
ans en étoit atteint depuis plus de vingt-

quatre ; 8i dans ce long-terme, il n'avoit

pas pu fè paffer vingt-quatre heures de

femme ou de l'horrible Tupplément de
rOnanifme; & il réitéroit ordinairement
les adcs pluGeurs fois par jour. Le fper-

me étoit acre, ftéiile, Tévacuation très-

prompte. Il avoit les nerfs exceflivement

affoiblis , des accès de mélancolie & de
vapeurs très-violens , les facultés abru-
ties , l'ouïe très- pefante, les yeux ex-

trêmement foibles: il eft mort dans
l'état le plus trifte. Je ne lui ai jan^is

L 4
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confcillé de remèdes; il en avoit pris

un grand nombre; plufieurs ne lui

avoient rien fait ; tous ceux qui étoient

chauds lui avoient nui ; le feul quin-

quina infufé dans du vin , que lui avoit

ordonné Mr. Albimis , Tavoit foulage;

& l'autorité de ce grand Médecin eft un

nouveau témoignage bien refpedableen

faveur de ce remède. On trouve parmi

Jes confultations de M. Hoffmann un cas

à-peu-près femblable ; le prurit vénérien

étoit prefque continuel, & famé & le

corps étoient également énervés (*).

SECTION XII.

Gonorrhée fimpîe,

jLa Gonorrhée , dit Galien qui

ne connoiifoit que la fimple , eji tm

écoulement de femence fans ére&io7i,

Plufieurs auteurs de tous les fiécles

en parlent, & Moïfe, le plus ancien

de tous. L'on trouve dans les obfer-

vatioas d'Hippocrate l'exemple d'un

'^*) Confult cent. ^ & 3 , oper. t. 3 , p. 214-
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montagnard

, dont la maladie paroîc
avoir été un maniTme, & qui avoir un
écoulement inv^olontaire d'urine & de
lemence(0. Mr. Eoerbaave parole ce-
pendant mettre cette maladie au nom,
bre des chofes douteufes. On lit , dir-il

,

dans quelques livres de Médecine
, que la

Jemence s'ejl quelquefois écouléefans qu'on
i ait lentie. Mais cette maladie doit être
très-rare

, ^ je ne fiche pas que la fe-
mencejefoit écoulée fans quelque chatouiU
lement, ou ce fi'étoit pas de la vraie fe^
mènes féparée dans les tefiicnles , ^ ac^
cumulée dans les véficules féininaires i
quoique faie vu la liqueur des prolîates
s écouler (2). Cette autoritéeft fans'dou.
te bien refpedabiei mais outre que iMr.
Boer,hxave ne décide point pofitivement*
û a contre lui tous Jes Médecins, &
pour ne point fortir de fon école, Pua
de Tes plus iJluftres dirciples, Mr. Gdu^
^/«/, admet l'évacuation de femence
ians leniation. Mes propres obfèrva-
tions ne me Ja^ffent pas douter de
] exiiknce de J'une & de l'autre mala.
die. j'ai vu des hommes qui , après

CO Epid.l.6,S.3,n^ 13. FoES. p. 1,73.
(2) Ibiti. La Mêtthije, t. 7, p. 214.

^ S
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une gonorrhée virulente, après des ex-

cès vénériens , ou des mafturbations,

avoient un écoulement continuel par la

verge , mais qui ne les rendoit pas in-

capables d'éredion & d'éjaculation : ils

fe plaignoient même qu'une feule éja-

culation les afFoibliiroit plus qu'un écou-

lement de quelques femaines, preuve

évidente que la liqueur de ces deux
évacuations n'étoitpasla même, & que

celle qui fort pat la gonorrhée ne vient

que des proftates , de quelques autres

glandes qui entourent l'urètre j des folli-

cules répandues dans toute fa longueur

,

ou enfin des vaifTeaux exhalans dilatés,

j'en ai vu d'autres qui avoient, comme
les premiers un écoulement qui les

affoibliiroit beaucoup plus , qui les ren-

doit incapables de tout prurit vénérien

,

de toute éredion , & par-là même de

toute éjaculation , quoique les tefticu-

les ne parurent point hors d'état de

faire leurs fondions. Il me paroît dé-

montré que dans ces derniers la vraie

femence tefticulaire s'écouloit fans fen-

fation. Et quand on connoit la ftruc-

ture des parties génitales, l'on fe per-

fuadera aifément que la première tm-
hdU doit être beaucoup plus fréquente
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que la dernière, mais l'on comprendra
très-bren Pexiftence de celle-ci. Les
auteurs exads ont appelle gonorrhée
vraie celle dans laquelle ils ont cru que
la matière de l'écoulement étoit la vraie
femence, & Vautre gonorrhée bâtarde^
ou catarrhale. Mr. Morgagni, dont le
fuffrage eft d'un fi grand poids, admec
l'écoulement de l'une & de l'autre hu-
meur, & il me femble qu'on ne peut
pas le révoquer en doute ( i ).

Les dangers de cet écoulement font
tres-confidérables ; Ton a vu , p. 7 , le
tableau ^^'Aretée en fait: commeyit

,

dit. il au même endroit, ne ferait -on
pas faible , quand ce qui fait la farce de
la vie fe perd continuellement, La feule
femence efi ce qui fait la force de l'homme.
Celfe, qui vivoit avant Ârétée, ditpofi*
ti vement que l'écoulement de femence

,

fans fenfation vénérienne, mené à la
confomption (2). Jean , fils de Zacharie,
plus connu fous le nom à'AcIuarivs,
dans l'ouvrage qu'il compofa en ïiu
veur de l'Ambaifadeur que l'Empereur
de Conftantinople envoyoit dans le

( I ) D^ Tedib. & cniir. morbor. epift. 44. § iç.

(2) De Metlicina J. 4. t, ^i.

h 6
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Nord, penfe comme les auteurs que
j'ai déjà cités. Si Pécoulement defemence

qyifs fait finis ére&ion ^fansfeufation ,

dure quelque tents , // produit nécejfaire-

ment la confornption & la 7?iort, parce que

la partie la plus balfamique des humeurs ,

^ les efprits aninuiux fe dijfipent (i).

Les auteurs Jes plus modernes pen-

fent comme les anciens. Tout le corps

maigrit^ ditSLNNtRT, & fur-tout le

dos y les malades deviemient foibles , fecs ,

fuies ; ils languiffent y ils ont des dou^

leurs de reins y les yeux fe creufent (2).

Mr. Boerhaave range cette gonorrhée

parmi les caofes de la paralyfie ; &
Ton remarquera que dans cet endroit:

il admet la gonorrhée de véritable fe-

mence. " La paraiyfîe, dit - il , qui

33 vient de la gonorrhée, eft incurable 3

5> parce que le corps eft épuilé (^)
".

(î)Medicus, fire de methodo medendi 1. i. c. 2î.

(2) Praxis medica. 1. 3 part. 9. féft. 2. c. 4.

^3) Dî morb. nervor. page j\y. Cet ouvrage,

recueilli de fes kçons depuis 1730 jnfques â 173c ,

& poftéiieiir par-là même, de quelques années,

aux le<jrns recncillies par M. de Haller, prouve
«jue Mr. BOEEHAAVE avoit changé de ftntiment

fur la poflii)ilité de la gonorrhée vraiment femi-

naie , & l'on lait que ce grand homme étoit tou-

jours prct à abjurer fes anciennes idées, porr en

adopter de nouvelles, dès qu'il étoit coaraincu

qu'elles ctoicut plus >4)ii^s.
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On trouve dans une très-bonne dif-

fertation de Mr. Koeuipf des obferva-

tions Fort intérefTantes (ij.

Cette maladie peut dépendre de plu-

fieurs caiifes éloignées. La caufe pro-

chaine elt prefque toujours combinée

d'un vice dans les liqueurs qui s'écou-

]ent, qui font trop ténues ik fouvent

trop acres ; & d'un grand relâchement

des parties. Le vice des liqueurs dé-

note un défaut d'élaboration qui dépend

d'une roiblefle générale, qui exige les

toniques que la foiblefTc des organes in-

dique aufîî j les circonftances concou-

rantes décident fur le choix. Il feroic

hors de place d'entrer ici dans tous ces

détails , fur lefquels on trouvera de bon-

nes chofes dans plufieurs auteurs, &
fur-tout dans Semieri^ l'auteur du meil-

leur abrégé de médecine pratique qu'on

ait. Les mêmes remèdes indiqués dans

le courant de cet ouvrage contre les

autres fuites de la pollution, le font

contre celle-ci , le bani froid , le quin-

quina , le mars, les autres roborans.

(2) Mr. Boerbaave dit que l'hépatique

(1) G. L. KoEMPF de morbis ex atrophia.

Bafil. 1756.

(2) Je crois cependant devoir avertir que quoi-

que les furtifians foient ks remèdes le plus gêné-
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produit d'excellens efiets , {egregh^

fané pvizjiat tiftis) dans la gonorrhée in-

vétérée qui dépend du relâchement des

organes (i). Qiielquefois pour détour-

ner la tendance que l'habitude donne
aux humeurs fur la même partie , on
peut commencer par quelques laxatifs :

il y a même de grands Médecins qui

leur, ont attribué une efficacité prefque

Tpécifique contre cette maladie , l'expé-

rience , plus encore que la raifon, m'a

prouvé le contraire. Et ceux quife don-
nero!it la peine de lire les auteurs que
j'ai nommés plus haut , verront qu'Us

n'ordonnent rien de laxatif.

ALiiicirius ordonne des chofes qui for^

fijtent fiVis échauffer ( 2 ).

drétée , qui veut qu'on y remédie

incelfamment , vu le danger dont elle

lalement indiqués dans ce cas , il y a foiivent des

exceptions j j'ai vu de ces maux très- invétérés,

dont la longueur dépendoit de l'état continuel de
légère phlogofe, dans leqncl ces organes fe trou-

voient, & j'ai guéri les malades par Pufage des

délayans les plus doux, genre de cure que j'ai

fouvent employé avec le même luccès dans les

maladies de l'urètre los plus fâcheuîes, & les plus

lebeiles , fur lefquelles je m'étendrai peut-êtrs

davantage quelque jour.

(i) HiAoria pîantarnm, &c. page 51.

(2) Ibid. 1. 4. chap. S."
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menace, n'ordonne que des fortifians,

Tabdinence des plaifirs de Famour, 6c

le bain froid (f ).

Celfe t des' ouvrages duquel l'un Si

l'autre ont profité , ordonne des fric-

tions , & fur- tout le bain d'eau extrê-

memeut froide i {natationefque qttàmfri-

gidijjimj!} , il veut que tout ce qu'on

mange & qu'on boit, on le prenne,

froid i qu'on évite tous les alimens qui

peuvent engendrer des crudités, des

vents, & augmenter Tâcreté de la fe-

mence. F^rwf/ ordonne des alimens fuc-

culens , aifés à digérer, & des éleduai-

res reftaurans (*).
Si la promeiTe de Langius , qui ofoit

juger que les purgatifs ^ la diète guérie

voient cette maladie , eft vraie, ce ne peut

être que dans le cas où elle feroit pro-

duite par une mauvaife diète qui auroit

donné lieu à des obftrudions dans le

bas ventre , & fait dégénérer toutes les

humeurs, fans que les folides eulfent

encore requ d'atteintes bien confidéra-

bles; & il n'a eu en vue que ce cas,

ear s'ils avoient requ une atteinte un
peu confidérable, les purgatifs devroient

(t)P. i3î.

C) Op^r. omn. p. 544.
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néceffairement être aidés par les robo-
rans. Telle étoic la goiiorrhée que
Régis obferva , & dont Craanen nous a

conl'ervé le détail. IJyi homme ^ dit-il,

d'im tempérament pituiteux , ayant fait

long-tems tifage (Talimeyis humeaans ,

fut attaqué d'un écoulement d'une humeur
aqueufe , crue , vifqueuje , qui fortuit

fans fentiment. Il maigriffoit , fes yeux

fe cavoient , il perdait tous les jours fes

forces. Régis commença par les pur-

gatifs pour évacuer ces humeurs pitui-

teufes i enfuite il lui ordonna les forti-

fi:ias , & des alimens déiréchans, en-

fin, fi cela ne fuffiroir pas, il conreil-

loit un cauftique a chaque jambe (*).

Mais cette méthode des purgatifs ne
peut jamais convenir, quand cette ma-
ladie eft la fuite des excès vénériens,

& qu'elle dépend , comme dit Sen-
KERT î de la foiblef[e que les véficules

féminales ont contractée par les alterna^

ùves fi fréquentes de repletion çff d'i-

nanition.

Le détail de quelque cas fera mieux
feifir la véritable curation.

Timéetn fournit un qui ne peut être

C) Voyez J. J. Mangeti , Bibliothcca mç.

<Jico-praaica. t. s. p. 65 >.
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mieux placé qu'ici. Un jeime homuie ,

dit-il, étudiant en Droite d'un tempé-
rament jmgiîin

, fe polluoit manneilS'
7nent deux ou trois fois par jour , ^
quelquefois plus fouvent : il tomba dans
une ^gonorrhée accompagnée d'une foi-

hleffe de tout le corps. Je regardai la

gonorrhée comme une fuite du relâche-

ment occafwyiné dans les vaijfeaux jénn-
naux , ^ la foibleffe dépendoit de la fié-
qiiente ejfufion defemence, qui avoit dif-

jipé la chaleur naturelle , amaffé des cru-
dités , lefé legenre nerveux ^abruti Pâme ,

affaibli tout le corps, II lui ordonna un
vin fortifiant avec les aftringens & les

aromatiques infufés dans le gros vin
rouges un opiat de même nature, &
un onguent compofé d'huile de rofes,
demaltic, denitre, de bol d'arménie,
de terre figillée , de balauftes & de cire

blanche. Le malade fut guéri au bout
d'un mois de ce mal honteux , çff je Pa~
'vertis de s'abjîenir à l'avenir de cette

infime débauche, £c? de fe fouvenir de
la menace de /'Eternel , qui exclut

les mois du Royaume des deux. Cor. I,

c. 6. (*).

Un des meilleurs Médecins que nout'

C) ibid. p. 624.
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êyous en Suijfe, me marque Mr. ZlM-
MERMANN, Mr. G. M. Wepper de

Schajfoiife , dont raiiîorité ne peut être

que d'un très-grand poids , affnre avoir

guéri un écoulement continuel defemence^

fuite de la mnjîurhation ^ par le fecours

de la teinture de mars de LuDOVI CI.
Mr. WisLiN , de Zurzach , m'a con~

firme la même chofe fur fa propre expé^

rience. Four ?noi , ajoute mon ami, je

n'en ai pas vu d'aujji bons effets.

Mr. le ProfeiTeur Stehelin parle d'uii

homme letffé qui étoit affligé d une
effufion involontaire de femence, fans

idées vénériennes , & quMI a guérie par

1 ufage du vin avec le mars & le quin-

quina. Les remèdes, & entr*autres,

]es eaux de Swaibach , & la douche
d*eau froide fur le pubis & le périnée,

n'eurenc pas le même fuccès chez un
jeune homme qui s'étoit attiré ce mal
par la mafturbation. Il ajoute que Mr.
le Dodeur Bongars, fameux praticien

à Mafeyck , a guéri deux perfonnes

attaquées d'une débilité des véficules

féminales, en leur faifant prendre trois

fois par jour huit à dix gouttes de lau-

danum liquide de Sydenham , dans une
talfe de vin de Pontac, & en leur fai*

faut boire uns décodion de falfepa-
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reille. Mr. Stehelin remarque, que quoi-

que l'opium foie un remède contraire

aux indications, il a cependant été con-

feilJé par Ettmuler contre Njaculation
trop proynpte qui dépend d'une femence
trop fpiritueufe. Qu'il me foit permis
d'ajouter, qu'en examinant attentive-

ment le confeil de ce fameux Praticien,

& en comparant la nature du mal, dans
certains cas, avec les effctsderopium,
on concevra aifément que ce remède
peut quelquefois être utile, mais non
pas dans le cas dans lequel il le con-
feille. Il diftingue avec beaucoup de foin

]es différentes efpeces d'écoulement, il

affigne les caufes & le traitement de
chaque efpece , & paffant enfuite à l'éja-

culation qui vient dés le commencement
de réredion , nimis citant^ il en donne
deux caufes, l^ le relâchement des vé-

ficules féminales j 2'. une liqueur fémi-

nale trop bouillante, trop fpiritueufe

& trop abondante ; c'eft dans ce cas

qu'il ordonne l'opium (*). Mais à quel
titre? L'opium, dont la vertu aphro-

difiaque eft 11 bien démontrée , vertu

(*) QaXUà, pra<a. fpecialc , e. 2. 1. 1. p. 45^9.
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qu'EttMuIIer lui-même indique, & dans

fon petit ouvrage fur ce remède, &
dans Tendroit même où il donne ce

confeii, ne peut qu'augmenter la caufe

de la maladie, <& par-là même en ag-

graver les fymptômes. Les cas où il

eft utile, c'eft au contraire quand les

humeurs font crues, ténues, aqueufes,
'

& les nerfs en même tems exceffive-

ment mobiles. L'on fait qu'il remédie

à ces diiférens accidens, qu'il fufpend

l'irritabilité , & qu'il arrête toutes les

évacuations, excepté la tranfpiration.

Mais, on ne peut trop le redire, l'on

doit être attentif à ne l'ordonner qu'à

propos , fans quoi il deviendroit nui-

Rble. Mr. Traites , dans fon excellent

ouvrage fur ce remède nous fournit

une obfeFvation , & l'on en trouve de

femblables ailleurs , qui doit nous obli-

ger à beaucoup de circonfpedion. Un
homme, dit-il, qui, dès fa jeuneflè

,

avoit eu du penchant aux pollutions,

ce qui l'avoit rendu extrêmement foi-

ble , ne prenoit jamais de l'opium , foit

pour modérer une toux ou une diarrhée,

ou dans quelqu'autre but, qu'il n'eut

pendant la nuit, & à fon grand dom-

mage , des fonges lafciFs accompagnés
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d'une émiffion fpermatique (*> Qu'on
me permette une réflexion qui fe pré-
fente naturellement, c'eft que l'erreur
à'Ettmuller prouve bien évidemment,
1 . combien une théorie exade a d'in-
fluence fur la pratique qui , fans foa
lecours, ne peut être que très-fou venÉ
faufîe & erronée j 2.\ combien par. là
même un homme, -qui réunit Tune &
l^autre, doit avoir d'avantages fur ce,
iui qui n'eft guidé que par quelques ob-
iervanons, ou qui fe livre à une théo-
rie (viîématique; enfin, f. combien
la ledure àt^ meilleurs auteurs de pra-
tique

, qui ont été dénués de cette thco-
ne exade duc à notre fiécle , peut trom-
per ceux qui, enleslifant, nepeuvent
avoir qu'une foi implicite & qui igno-
rent ces principes, qui doivent fe^rvir
de pierre de touche, pour difcerner en
médecine ce qui eft de bon ou de mau-
vais aJoi.

Je finirai par deux de mes obferva-
tions

, un plus grand nombre feroit
fuperflu.

Un jeune homme de vingt ans, qui
avoit eu Je malheur de fe polluer, éroit
attaqué depuis deux mois d'un écouie-

C) Usu« opii fiilubris & atiins. p. I3X.
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ment muqueux continuel , & de pollu-

tions nodurnes, de tems entems, ac-

compagnées d'un épuifemcnt confidé-

rable ; il avoit de fréquens & viokns
maux d'eflomac ; il fe fentoit la poitrine

extrêmement foible , & fuoit très-aifé-

nientj je lui ordonnai l'opiat fuivant:

Ç^. Conâit. rofaf'. rnhr. une, IIL

c.ondîte unthos, cort, peruv. aa, une. L
înafiices dr, IL cath. dr. I. olei chmam,
£tt, lll.firup. cort. aur. q^ff de^iiar.

Jolid,

Il en prenoit un quart d'once deux

fois par jour. Au bout de trois femai-

iies ; il fe trouva bien à tous égards j &
l'écoulement n'avoit plus lieu qu'après

Jes pollutions nodurnes, qui étoienc

beaucoup moins fréquentes; la conti-

nuation du même remède , pendant

quinze jours , le remit tout-à-fait.

Deux époux étrangers , que je n'ai

jamais connus , attaqués prefque dans

le même tems, & bien fûrs qu'il nV
avoit point de virus , d'un écoulement

accompagné de foibleife & de douleurs

tout le long de Tépine du dos , pe pou-

voient accuier que des excès conju-

gal» x : l'écoulement étoit beaucoup plus

coiiiidérable chez le mari. Ils avoient
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eflayé différens remèdes très - inutile-

ment , & entr'autres des pillules mer-
CLnieilcs qui avoient augmenté Técou-
lemeiit -, ils me firent confulter. Je
leur ordonnai les bains froids, un vin
de quinquina , d'acier & de fleurs de
loks rouges j c'étoit dans l'été de 17^8;
les pluies continuelles rendoient Tufage
des bains de rivière très-difficile , la

femme n'en prit que deux ou trois , le

niari une douzaine ; au bout de cinq
Semaines , ils me firent dire qu'ils étoient
prefque totalement rétablis j j'ordonnai
la continuation jufques à parfaite gué-
rifon qui ne tarda pas.

Ces fuccès heureux ne peuvent point
fervir à fonder un pronoilic général &
favorable -, cette maladie eft le plus fou»
vent extrêmement rebelle j quelquefois
même incurable. Je n'en donnerai
qu'un feul exemple , mais démonftra-
tif. Un des plus grands praticiens qu'il

y ait aujourd'hui en Europe , & qui en-
richit la Médecine par des ouvrages
tous excellens , eft afflige, depuis plus
de quinze ans, d'une gonorrhée fim-
ple , que tout fon art & celui de quel-
ques autres Médecins qu'il a confultés,

n'ont pu diflîper i cette trifte incom-
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modité le confume peu-à-peu , 8c fait

craindre de le perdre long-tems avant
le terme auquel il feroit à fouhaiter qu'il

parvint, & auquel il pourrait parvenir

dans le cours ordinaire des chofes,

RÉCAPITULATIOÎnF.

Je viens de décrire dans le plus grand

détail les fvmptômes, les caufes, le trai-

tement des maux qui font l'objet de cet

ouvrage, il feroit inutile de rappeller

ici ce qui a rapport aux Tymptômes &
aux caufes , mais il ne le fera pas de pré-

fcnter un tableau abrégé du traitement.

Dès que les infortunées viclimes de cette

infâme manœuvre, ou des excès avec

lesfenTmes, fentent les premiers fvmp-

tômes de l'épuifement, voici ce qu'ils

ont de mieux à faire : i*. renoncer à la

caufe de leurs maux ; fans ce renonce-

ment, tous les fecours feroient inutiles.

2°. Eviter avec le plus grand foin

tous les alimens & toutes les boiiTons

échauffantes 5 ménaçj^er leur eftomac,

qui eft toujours affoibli , pour la quan-

tité des alimens; faire un grand ufage

du lait, s'ils le digèrent bien. 5*. S'ils

ne font que foibîes & languiiTans fans

chaieur, fans fièvre, fans fécherelTe

de
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de la peau , fans toux , fans infomnies

.opiniâtres, les bains froids pris à jeun ,

& Tufage du kina leur feront très-uti-

les : ils peuvent prendre le kina fous

cette forme; prenez demi-oncc d'excel-

lent kina, (ou même commencer par

un quart-d'once) une dragme de feuil-

les d'oranger, une pincée de fleur de

camomille , le tout en poudre groffiere

,

iîiette2-le dans une theyère de porce-

laine ou de fayence , verfez defllis le

foir trois grandes tafTes d'eau tiède,

laiiTez-ie infufer pendant la nuit, pouren
boire le tiers froid une heure avant dé-

jeuner, dîner & fouper. 4^ S'ils font

parvenus au point d'avoir habituelle-

ment la peau féche, de la chaleur, un
peu de fièvre, de la toux, du dégoût,

3a bouche mauvaife , les bains froids &
le kina , peuvent quelquefois agir com- ^

me irritans; il faut alors un régime

tout végétal, des bains tiédes, du pe-

tit lait, quelquefois des laxatifs doux.
Se quand la bouche eft redevenue bon-

ne , on peut effayer le laie d'ânefTe -, on
ne vient aux bains froids & au kina

que quand les fymptômes qui ks con-

tr'indiquoienc, font diiTlpés. On ne doit

en (jénérai prendre aucun remède fort

agiflantj faas couiukGr un M&'Qda éciai-
' M
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ré. y*. Le lait d'ànelTe réuflît quelque-

fois très-bien dans les pollutions noe-

turnes invétérées.

C O x\ C L U S I O N.

Il SEROIT inutile de m'étendre

davantage; j'ai taché de ne rien omet-

tre de ce qui peut ouvrir les yeux des.

jeunes gens fur les horreurs de l'abyme

qu'ils fe préparent. J'ai indiqué le^

moyens les plus propres à remédier

aux maux qu'ils fe font attirés; je

finis par réitérer ce que j*ai déjà diè

dans le coursde cet ouvrage , que quel-

ques Gures heureufes ne fervent pas à

leur faire illunon: le mieux guéri re-

couvre difficilement fa première vi-

gueur, & ne conferve une fanté paf-

fable, qu'à force de ménagement; le

nombre de ceux qwi reftene dans la

langueur, eft décuple de ceux qui gué-

îilîent, & quelques exemples de gens

ou qui n'avoient été que peu malades ,

ou chez lefquels un tempérament plus

"vigoureux a pu fe relever pi us aifément

,

ne doivent point être regardés comme
faifant une règle générale.

Non beHe riiDP creditur;

Jpfe ariçs etiam nuhc vellera ftccat.

FIN.
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CATALOGUE.
Des Ouvrages Vrançois , Latins ^ Ita-

liens de Mr. TlssOT, Profejjeur ^
Alédecin à Laiifanne,

On trouve tous ces Livres chez F. Grasset
& Comp. Libraires & Imprimeurs à Lau-
fanne, qui font en pofTenion d'une Librai-

rie confidérable de livres en tout genres <&

facultés, dont ils envoycront les Catalo-

gues avec les prix à ceux qui les defireront.

V^Nanifme (V) ou eflai fur les maladies pro-

duites par la mafturbation , nouvelle édi^

îion augmentéepar rAuteur^Z<^c. 12. 1797.
Avis au Peuple fur fa fanté, fixieme édition

originale , corrigée S? confidérabkmcnt
augmentée par l'Auteur^ 12. 2 vol, 178c.

Inoculaiion (^/''Juftifiée, ou differtation pra-

tique & apoîogeiiquc fur cette méthode »

avec un e(rai fur la mue de !a voix, in^\z,

Paris 1781.

Diflertation fur l'inutilité de l'Amputation des
membres, par Mr. BiLGUER, traduite &
augmentée de quelques remarques (Se.

ZV2.12. 17S5.
EfTai fur les maladies des gens du monde,
féconde édition fort augmentée^ 8°. 1770.

le nié.ne, in-\2. 1781.

O-brervationsfurdifférensfujesdeMédecine,

traduites du latin fur une édition complette

& revue par l'Auteur, m- 13. 2 vol 1783».



( o )

Santé {de la) des gens de lettres froijîeme

cdition originale ^ corrigée & augmentée ^

in-iz. 1784'
Traité des nerfs & de leurs maladies , in-iz,

4 vol. 1778-1780.
Traité delà catalepfie , derextare,de l'anœf-

thefie , de la migraine & des maladies du
cerveau , //î.12. 1789.

Traité de TépilepHe , &c. m-12. 178Ç. NB.
CeJ} la véritable édition originale , ^ ce

volume forme le tome ^me du traité des

nerfs ^ de leurs maladies. L'un & l'autie

Je vendent féparement.

Yie de M. Zimmermann, confeiller d'Etat

& premier Médecin du roi d'Angleterre»

in-%\ !7ÇT. I 1.

Oeuvres compfettes de Mr. TilTot , contenant

tous les ouvrages qu'il a publiés jufqu'à

préfent, in-12. 14. vol. 1784.

IfTai fur les moyens de perfedionner les étu-

des en Mtdecine, z/î-12. 17^5.

DifTertatio de febribus biliofis; feu hiftorîa

epidemiae biliofce Laufanenfis anno 177s,
accedit tentamen de morbis ex manuftu-
praticne , novaeditio ., in-iz. 1780.

Epiftolce medico pradica^ audœ & emendatae y

in-12. maj. 1770.

Trattato fopra le malattie a cui fono fogette

ie perfonne deditte alla converfazione
;

tradotto in italiano da un unmo letterata,

&c. iti'iz. 1770.
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